
ïi'îEtnile ùit Nnrb
• Un des plus forts tirages des journaux hebdomadaires de la province de Québec 

an l’année 18M).



Le philtre Bleu
PAR JEAN FERON

Grand Récit Canadien 
Sensationnel !

Tous droits réservée 1926 par Edouard Carand, 
153 “a” Su-Elisabeth, Montréal, où l’on 

peut se procurer le volume au prix 
de 30 cta par la malle.



No 1. |
CHAPITRE I

L'AGENCE POLICIERE GODD,' 
HAMM, QU1K & CIE.

M. Austin Godd, directeur-général) 
de l’agence policière, venait de pé
nétrer dans son bureau de la rur 
McGill. 11 était exactement neuf 
heures ; car M. Austin Godd était un 
homme très ponctuel ; de neuf à 
do use et de deux à cinq heures ly 
était toujours là en disponibilité.

Il enleva sa pelisse — on était en 
décembre — la suspendit à une pa
tère, étira sa longue moustache 
rousse pour en faire tomber le fri
mas qui la blanchissait, s'assit à son 
pupitre, alluma un cigare de choix, 
jeta un regard vague par la fenêtre 
d’oà l’on n'aperçcvait qu'un ciel 
gréait re et demeura songeur.

Au bout d'un moment, il appuya 
sur un timbre électrique dissimulé 
sous le bond de son pupitre. L'instant 
■près un employé parut.

■ —M. Hamm est-il entré ? deman
da le directeur-général.

. —U vient justement d'arriver, 
moasleup.

—Blttl. Prisa-le de passer à mon 
buiuau. L'employé se retira.



Deux minutes s'écoulèrent Un 
homme de 45 ans environ, de forte 
corpulence, le visage gras et rou
geaud, les cheveux noirs un peu gri
sonnants et court coupés, entra dan.-» 
le bureau de M. Godd.

—Ah ! c’est vous, monsieur 
Ilainni ?

—Oui, et Je vous apporte une 
correspondance singulière que J’ni 
trouvée, en entrant, sur mon pupi
tre. Voyez vous-mêrnc. En même 
temps il plaça devant le directeur- 
général, toute ouverte, une lettre 
que celui-ci se rnit à parcourir du 
rrgard.

Après avoir pris connaissance de 
la lettre M. Godd demeura un mo
ment méditatif tout en mordant ac
tivement le bout de son cigare puis 
demanda :

—Que pensez-vous de ceci, mon
sieur lîninm ?

—Très mystérieux, monsieur
Godd !

—Mystérieux est le mot. Voyons_
essayons de relire cette lettre très 
attentivement afin de bien s'assurer 
qu’il n’y a pas là quelque fumisterie 
qu'on voudrait monter à nos dépens. 
Car la lettre est anonyme, vous le 



savez ; et c’est le cas pour nous 
d’être .circonspects. Ecoutes donc. Je 
lis.

Montréal, 11 décembre 1907. 
A messieurs Godd, Hamm, 

Quik & Cie, Montréal. 
“Messieurs”.

“Pcrmettcz-moi d’attirer votre at
tention sur l’étrangeté de certains 
“faits qui se répètent depuis plus 
“d’un mois dans une maison de la 
“rue Sherbrooke-Est. Cette maison 
“porte le numéro A664. Elle est la 
“propriété du docteur Hiram Jacob- 
ton qui l'habite en personne avec 
“sa femme (je ne puis affirmer si 
“cette femme est légitime ou non) 
“et deux autres Jeunes femmes ou 
“jeunes filles qui, dit-on, sont appa
rentées à la première. Ix docteur 
“vit seul avec ces trois femmes. 
“Pour tous serviteurs il n’a qu’une 
“camériste et une cuisinière. Ces do
mestiques, en dehors de leur servi- 
“ce, habitent une petite maison si
tuée à trots cents pieds environ de 
“l’arrière de la demeure du docteur.! 
“Un rnur haut de douze pieds, sépa
re les deux habitations avec les
quelles on communique par une pe
tite porte percée dans le mur, et 
“cette petite porte est toujours sous 
“clef. Le docteur ne semble pas 
“avoir une grosse clientèle. On le 
“volt, le plus souvent sortir avec 
“l’une de ces trois femmes ou avec 
“les trois à la fols. 11 faut avouer 
“que ces femmes ont l’air très 
“joyeux, très heureux même. Jus-| 
“qu’à ce moment il n’y a rien d’é-l 
“trange direz-vous ? Parfaitement. 
“Mais j’arrive là où commence le 
“singulier, le bizarre. Depuis un 
“mois et même au-delà, à chaque 
“soir et souvent durant toute la 
“nuit, on entend dans la maLson 
“close et sombre du docteur des 
“bruits extraordinaires. Tnntôt ce 
“sont des cris de douleur, tantôt 
“d’épouvante. Ou bien, ce sont de» 
“lamentations, des gémissements, 
“des hurlements ___ parfois des
“éclats de rire stridents s’y mêlent, 
“dominent. Que se passe-t-il ’ Voilà 
“ce que se demandent les habitants



“du voisinage. Cela devient telle- 
“ment insupportable qu’il a été dé- 
“cidé d’éclaircir le mystère et de 
“mettre fin à un tel désordre. Qui 
“nous dit qu’il ne se pratique pas 
“dans cette maison quelque crime 
“monstrueux ? Qui nous dit que ce 
“docteur Jacobson n’est pas quelque 
“effroyable barbe-bleue ? --------- Je
“vous prie donc, messieurs, au nom 
“des habitants, de cette partie de 
“la rue Sherbrooke, de faire des 
“Investigations et de pénétrer le 
“mystère qui se déroule derrière les 
“portes closes de la maison du doc- 
“tcur Jacobson.

Votre dévoué,
UN PROPRIETAIRE.

AT. Godd déposa la lettre devant 
lui, regarda son associé attentive
ment et demanda :

—Voyez-vous quelque chose de sai- 
sissnble dans ce mystère dont 
nous parle ?

on

AT. Hamm haussa les épaules et
répondit :

—Rien. Le mieux à faire est de
suivre l’avis de la lettre ou la sug
gestion : c’est-à-dire faire des in
vestigations.

—Soit. Mais avant d’entreprendre 
la moindre démarche et avant d’alcr 
plus nvant dans In discussion de 
cette affaire mystérieuse, laissez- 
rnoi donc savoir si ce docteur Ja- 
cobson ne vous dit pas quelque 
chose ?

—Ne serait-ce pas ce docteur Ja
cobson qui, quelques années passées, 
habitait la ville de Québec, et sur le 
compte duquel nous possédons un 
dossier ?

—Exactement, monsieur Hamm, et 
pour une affaire mystérieuse que 
nous ne pûmes tirer nu clair.

—Voyons ce dossier, proposa M. 
ITnmrn.

Pour la deuxième fols le directeur- 
général appuya sur le timbre élec
trique. A l'employé qui parut il de
manda i*

Voulez-vous m’apporter le dossier 
“lïlRAAf JACOBSON” P

L’employé s’éloigna pour revenir 
quelques instants plus tard, appnr-



tant une liasse de papiers reliés en 
bleu.

—Monsieur Quik est-il U ? Inter
rogea M. Godd.

—Pas entré encore, répondit rem
ployé.

—Non ? Bien. A son arrivée vous 
le préviendrez de passer ici.

L’employé s’inclina et disparut.
Le directeur de l'agence policière 

considéra un moment le couver* 
bleu du dossier sur lequel étaient 
inscrits ces mots t

HIRAM JACOBSON 
No. 8128.

Affaire particulière 
' QUEBEC
Octobre — Novembre — Décembre 

1908.
11 ouvrit le dossier à la première 

page et se mit à le feuilleter. Puis il 
se renversa sur sa chaise, tira de 
fortes bouffées de son cigare et rom
pit le silence.

—Monsieur Hamm, dit-il je me 
rappelle maintenant toute cette af
faire, que tous trois nous avons con
duite, comme si elle datait d'hier. Et 
vous ?

—J'ai peut-être oublié quelques 
détails.

—En ce cas, je vais vous en don
ner un résumé. Le docteur Jacob- 
son était venu s'établir à Québec, 
après avoir quitté Chicago où il 
avait pratiqué sa profession de mé
decin durant une période de cinq 
années. Il avait à Québec une bon
ne clientèle. On le disait d’une ha
bileté extraordinaire. Deux ans apres 
son arrivée en la ville de Québec, 
alors que sa réputation était faite, 
une jeune femme mourut des suites 
d’une opération qu’il avait prati
quée. Six moia après, ce fut le tour 
d’une autre Jeune femme, et l'opé- 
rntion fut faite en des circonstan
ces identiques. Ces jeunes femmes 
étalent belles, et on les disait de 
bonne famille. Il y eut plainte con
tre le docteur qui fut arrêté sur 
l'accusation grave d’avoir pratiqué 
deux opérations Illégales. Il plaida 
Innocence. On fit des recherches. On 
découvrit que ees deux Jeunes fem-



mes, ou, peut-être mieux, ces deux 
jeunes filles avaient été tour à tour 
nu service du docteur à titre d’infir
mières. Un jour, elles avalent quitté 
leur service pour entrer dans un hô
pital de la ville. A six mois de dis
tance entre l’une et l'autre, ces deux 
jeunes personnes abandonnèrent l'hô- 
pitnl, louèrent une chambre garnie 
et firent demnndcr le docteur Ja- 
cobson. Que s'était-U passé entre ces 
femmes et le docteur ? Nous ne pû
mes jamais le savoir. Seulement, À la 
fin, nous apprîmes que les deux opé
rations avaient été pratiquées en 
présence d’une sage-femme et d’une 
infirmière. De suite l'illégalité dis
paraissait. Mais II planait sur le 
docteur de graves soupçons. On 
fouilla, on mit tout en oeuvre pour 
trouver un indice de culpabilité. 
Rien n’y fit. Le docteur fut rclAché 
et l’affaire classée. Seulement, vu la 
gravité de l’affaire et le soupçon 
qui demeuraient, le Bureau des Mé
decins de la province suspendit le 
docteur pour la période d’une année. 
Durant cette année-là, le docteur Jn- 
cobson voyagea. Puis il vint s’éta
blir en cette cité de Montréal. Voilà 
donc quatre ans passés, et rien en
core n’est venu à nos oreilles ou à 
nos yeux pour nous faire douter le 
moindrement de l'honorabilité du 
docteur. Et voilà !

M. Hamm, qui, pendant ce récit, 
nvait joué avec la breloque de sa 
chaîne de montre, se leva, marcha 
par le cabinet parut méditer très 
profondément, à en juger par scs 
sourcils fortement contractés, reprit 
son siège et dit t

—M. Godd, ce dossier est obscur, 
c'est-à-dire n’a jamais été élucidé. 
Il demeure en cette affaire un hic 
impossible à saisir. Eh bien I qui 
nous dit que l’heure n’est pas venue 
où le mystère peut être pénétré et 
la vérité mise à jour t

—C'est ce dont Je me réjouirais 
grandement.

—C’est ce dont nous allons nous 
occuper dès aujourd'hui. Je ne crois 
pas à la fumisterie. Ce docteur Hk 
rsm Jacobson est un être mysté-



ricux, mais il n’est pas imbéci
le

—C’est justement parce qu’il n’est 
par un imbécile que cet homme doit 
être un criminel redoutable !

—Parfait.
—Naturellement, il doit être sans 

cesse sur scs gardes, et, de ce fait, 
il y a là pour nous une très délica
te affaire. Comment procéder ?

—11 n’y a qu’un premier moyen, 
émit M. Godd : introduire l’un de 
nous dans la vie privée de ce doc
teur Jacobs on, l’observer, étudier 
bien attentivement ce qui se passe 
dans son entourage, entrer dons sa 
confiance, pénétrer scs secrets, le 
contraindre à une confession entière.

—Tout cela est très juste. Il n’y n 
aucune autre voie pour entrer dans 
à vrai dire aucun nutre moyen ou 
l’nffaire.Mais qui de nous trois pour
ra le mieux et avec le plus de chan
ces de succès accomplir cette mis
sion très difficile ?

—Pas mol, dit M. Godd, parce 
que je n’a plus les capacités. Cnr, 
dlsons-Jc, M. Godd, grand, mnigrc, 
très vieilli avec scs 55 ans, n’était 
plus du tout un jeune homme nler- 
tc. Non, cette mission ne pouvait lui 
convenir. »

M. lliimm déclara A son tour :
—Ni moi non plus, car j’en perds 

de jour en jour I
—Eh bien ! ce sera mol, messieurs! 

prononça tout A coup une voix clai
re et hardie.

—Ah I bonjour, monsieur Quik ! 
salua M. llamm.

—Comment, s’écria M. Godd, vous 
connaissez cette affaire de la rue 
Sherbrooke ?
—Si je la connais F----- Voici une

lettre adressée A mol, A mon nom 
personnel, lettre qui, si je ne me 
trompe, ejt le duplicata de celle que 
vous avez reçue ce matin.

—Et qui vous a remis cette lettre, 
ou mieux ce duplicata ?

--Je l’ai trouvé sur mon pupitre. 
—Comme mol, prononça M. Hamm.

—Ah ! très curieux, très curieux, 
murmura M. Godd. Eh bien I nous 
allons nous concerter.



Il indiqua un siège A M. Quik qui 
l'accepta aussitôt.

Ce M. Quik était un jeune hom
me arrivant à la trentaine. 11 était 
blond — d’un blond un peu fade — 
maigre, fluet, très alerte. Sans 
barbe, l’oeil noir et perçant, le nez. 
légèrement aquilin, ni beau ni laid, 
il n’avait aucunement la mine d’un 
policier. Avec scs mains fines et 
blnnchcs et son vêtement irréprocha
ble, on l’eût pris tout nu plus pour 
un employé de banque.

11 avait allumé une . cigarette cia 
la fumait avec une béatitude ln-^ 
contestable, pendant que M. Godd 
parlait.

—Messieurs, disait le directeur-gé
néral, nos affaires périclitent.Durant 
l’année qui s'en va nous n’avons eu 
que quelques petites besognes snns 
importance. Notre réputation se dé
sagrège, elle finira par s’effriter tout 
A fait et aller A la ruine. Un jour, 
il n’y n pas bien des années encore, 
le nom socinl Godd. Ilnmm. Quik & 
Cir, était dans toutes les bouches. 
Pas un jour, pas une heure que nos 
services ne fussent requis ; et. In 
fortune nous nvnnt servis à merveil
le, nous avons rarement, que dis- 
je ? nous n'avons jamais manqué, 
nous n'avons jamais raté une entre
prise. Mais depuis cette malheurcii- 
se nffnirc du docteur Jarobson, nous 
n’avons cessé de descendre l’échelle. 
Bientôt nous serons nu dernier éche
lon, il ne manquera qu’un pas A 
faire pour gllssrr sur le pavé. Eh 
bien, non, cela ne sera pas ! Nous 
allons remonter, retrouver nos 
jours de gloire, reconquérir notre 
éclat, reprendre notre renommée. Et 
voici précisément l'affaire qui va 
nous remettre en relief. C'est une af
faire d'honneur, c’est une affaire 
d'argent aussi. Et mieux que tout 
rein, messieurs, cette affaire sera no
tre revanche ! Qu'en pensez-vous ?

—Bien parlé î nffirma M. Hamm.
—I/o revanche ------- je m’en char

ge ! déclara M. Quik.
—Alors, c’est vous qui allez ten

ter les préliminaires F

A *u1rre.



No 2.
—Je vous l'ai dit.
—C'est entendu. Mais, vous sa

vez, nous serons là, monsieur Harnin 
et moi. Vous n'aurez qu'un signe à 
faire, si vous avez besoin de notre 
concours. Car nous avons toujours 
marché de front, et ce n'est pn< 
l'heure de nous délaisser ou de cher
cher à nous passer de l'un ou des 
autres. Que nos trois têtes ne fas
sent qu'une comme par le passé ! 
Car la tête, c'est F Ame, et l’Ame 
dans une affaire de ce genre, c'est 
tout, c’est-à-dire le succès !

—-J'approuve, proféra M. Hariirn.
—J'approuve également, dit M. 

Qulk.
—A l'oeuvre, donc ! prononça M. 

Godd.
—Permettez, dit M. Quik.
—Quoi donc ? demanda M. Godd.
—Il me faut ce dossier. Oh ! j’en 

connais joliment les détails_______
Mais U y a déjà du temps d'écoulé 
depuis cette affaire et la mémoire 
n'est pas toujours un livre imprimé 
en gros caractères. Avant d'enta
mer la moindre démarche, avant de 
prendre la moindre décision, Je veux 
relire ce dossier en entier.



—Rien de plus juste, monsieur 
Quik ; voilà !

Le directeur-général tendit la lias
se de papiers reliés à son associé 
qui la prit, la mit sous son bras et 
articula avec un accent qui aurait 
fait frémir l'homme le plus brave :

—A partir de ce jour, monsieur 
le docteur Jacobson, c’est entre 
vous et moi !____

I/cs trois associés se séparèrent.

CHAPITRE II
LE DOCTE UH HIRAM JACOBSON

La maison du docteur Jacobson 
était l’une des plus belles dans cette 
partie de la rue Sherbrooke. liât le 
de pierre grise, haute de trois éta
ges, avec balcons et terrasses, et, 
sur sa façade, un large portique au
quel on atteignait par un grand es
calier de marbre à rampes de fer, 
cette maison avait toutes les appa
rences d’une demeure seigneuriale. 
Un grand parc l’entourait, et dans 
ce parc on pouvnit admirer, la belle 
saison venue, le plus beau décor de 
verdure et de fleurs. De belles allées 
sablonneuses étaient ombragées par 
l’orme, le peuplier et le saule. On y 
trouvait, ça et là, le cèdre des monta



Liban et le pin-parasol des collines 
romaines. Ca et là, encore, des sta
tues de bronse représentant pour la 
plupart des dieux et les déesses de 
i’Olympe, se dressaient dans un 
fouillis de fleurs et d'arbrisseaux. 
Bref, ce parc était un chef-d'œuvre 
d'horticulture. Une haute clôture 
surmontée de tiges de fer très ai
gues cerclait le parc et prévenait 
toute intrusion.

On disait le docteur Jacobson fort 
riche. On disait également qu'il 
avait découvert un remède infailli
ble appelé LE PHILTRE BLEU. 
Cette découverte avait suffi pour 
établir la célébrité du docteur. Il 
est vrai de dire que ce Philtre Bleu 
n'était pas encore sur le marché. Le 
docteur l'avait découvert, mais il ne 
l'avait pas encore livré à l'humani
té souffrante. Pourquoi F Pour la 
simple ra(>on que ses expériences 
avec ce Philtre Bleu n'étaient pas 
tout à fait terminées. N'importe ! 
on savait Quc le remède existait, et 
cela suffisait pour faire admettre la 
haute science du docteur et faire re
connaître son génie.

C'était le 15 décembre, c'est-à-di
re quatre jours après la décision de 
messieurs Godd, Hamm ôc Quik d'é
claircir le mystère de la rue Sher
brooke.

11 était environ neuf heures. Le 
docteur Jacobson travaillait déjà 
dans son immense cabinet du res-de- 
chaussée. Des quatre hautes croisées 
qui recevaient la clarté du jour, 
deux donnaient sur la rue, et deux 
sur un côté du parc. Le parc, à cet
te saison, n'avait plus ms beautés 
des jours printaniers t la neige y 
avait semé le deuil. L’onue et le 
peuplier dressaient vers le ciel bru
meux des bras maigres, décharnés, 
couverts de givre. Les statues de 
bronse n'étaient plus là t oa les avait 
Installées dans la grande salle de 
réception. Quant aux fleurs, elles 
avalent été mises à l'abri des froids 
et des gelées dans une belle et 
grande serre placée du côté de FEst.

Le docteur écrivait, une cigarette 
eus Ibvsoa.



C'était un homme arrivé à l’âge 
mûr, très noir encore de cheveux et 
de barbe. La barbe était taillée en 
pointe au menton, soyeuse et soi
gneusement parfumée. Les mousta
ches étaient finement effilées. Le vi
sage était frais, rosé, avec un air 
de bonne santé. Le front se déga
geait fortement, haut et large, et 
l'intelligence y rayonnait. Les yeux 
noirs brillaient singulièrement de 
lueurs qu'on ne pouvait saisir ; c'é
tait comme le choc des éclairs an 
sein de la nue profonde. L'éclat, ce
pendant, en était tendre et doux. 
Le nea était long, étroit, fortement 
busqué, et les narines, légèrement 
écartées, étaient sans cesse frémis
santes. Dans son ensemble toute cet* 
te physionomie annonçait l'homme 
d'honneur, de probité, le véritable 
gentilhomme.

Dans une porte placée derrière le 
docteur — porte dissimulée de lar
ges draperies d'un rouge sombre— 
un bruit léger se fit entendre. Le 
docteur se retourna et tendit l'oreil
le vers la porte.

Le bruit se répéta-----------c'est
comme al une petite main bien timi
de avait frappé avec crainte.

Le docteur se leva vivement et 
marcha vers la porte dont il écarta 
les tentures. Puis 11 dit :

—Entres !
La porte s'ouvrit : une Jeune fem

me ravissante de grâce et de beauté 
apparut Elle souriait candidement.

—Ah ! c’est vous, chère Lins F
Le docteur entoura la taille de la 

Jeune femme, se pencha et aur le 
front blanc et pur déposa un long 
baiser.

Est-ce que Je vous dérange, mon 
ami F demanda la Jeune femme 
d'une voit limpide et caressante.

—Vous ne me déranges Jamais, 
Lina, vous le saves bien. Venes, nous 
causerons. Comment êtes-vous, ce 
matin P Vous me paraisses un peu 
pâlie.

—Vraiment F Je n'ai pas remar
qué cette pâleur.

docteur avait mis le bras de la



cernent il l’entraînait vers un divan 
placé devant une haute cheminée 
dans laquelle un feu de gas flam
bait

Tous deux s'assirent. Le docteur 
continuait d'entourer la taille frêle 
et exquise de la Jeune femme. Elle, 
souriait toujours. Ses cheveux noirs 
comme du Jais, très ondulés, discrè
tement parfumés, étaient remonté, 
sur le sommet de la tête en une pe
tite pyramide délicieuse dans la
quelle étincelaient les feux de dia
mants dissimulés savamment. Elle 
avait le teint très clair, légèrement 
rosé, les lèvres très rouges et très 
humides, un sourire charmeur. Ses 
yeux très noirs aussi, doux et candi
des, demeuraient à demi voilés sous 
de longs cils. Cette femme représen
tait la jeunesse dans toute sa fraî
cheur et tout son éclat. A voir ainsi 
ces deux êtres l'un près de l'autre, 
lui, l'homme de la quarantaine avec 
sa barbe noire, elle, avec sa jeunes
se épanouie et sa physionomie d'en
fant, on eût dit le père et la fille.

—Vous ne vous êtes pas bien re
gardée, ma chère enfant, poursuivit 
le docteur avec une tendresse vrai
ment paternelle, je vous assure que 
vous êtes un peu plus pile que d'or
dinaire. Ne k rie s-vous pas un peu 
souffrante ?------- On ne sait Jamais,
après ces longues veilles comme ces 
nuits passées.

—Je vous jure, mon ami, que mu 
santé n'a jamais été meilleure f

—Eprouves~vous quelques soucis 
des ennuis quelconques, des chagrins, 
que sais-je F

—Comment cela serait-il, quand 
vous m'aves faite la plus heureuse 
des femmes F

—Ah ! Lins, que J'atane vous en
tendre dire ces paroles i "La plus 
heureuse des femmes I Ainsi, J'aurai 
tenu mes promesses F

—Vous les aves tenues au-delà du 
possible. Pouvais-Je espérer autant 
Vous rappeles-vous mou ami, ce soir 
décisif dans mon existence F

—Ce fut le plue beau soir de ma 
vie, Lias f

soir à mol •



!
voyais de nouvelles 

non pas que Je fusse 
dont la voix ne valait pas

____ Je n'étais qu'une pauvre petite 
chanteuse, une choriste.

—Vous éties la plus ravissante !
—Depuis deux ans déjà, je tral 

nais lamentablement sur les planche: 
de ce vilain Métropolitain------- .

—Il était superbe quand voui 
éties là

—J'y 
—Oh ! 
se ! — 
mienne, et qui me devançaient, mon 
talent l'échelle, sortaient des choeurs 
devenaient des étoiles-------

—Mais ces étoiles pâlissaient de 
vant la vôtre I

jalou

—Et alors, moi qui avait ma pan 
vre mère et mes chères soeurs à sup 
porter, je désespérais de l'avance* 
ment, et je sentais qu'avec mon mai
gre salaire la vie finirait par m'é
chapper. Je voyais avec terreur nia 
mère et mes soeurs succomber sous 
le poids de la misère.

—Mais J'étais^ là, Lina ; votre 
rayonnement m'avait frappé au 
coeur !

—Comme vous avex été bon-------
Et je rnc voyais seule dans ce pro
fond New-York----------  j'étais délais
sée par mes camarades parce que......

—Votre vertu faisait peur à leurs 
vices !

—Il y avait comme une jalousie 
ches elles — Oh ! non pas encore 
que «je les enviasse, mol, dans leurs 
situations brillantes---------

—Mais elles_____ elles enviaient
votre beauté !

—Et pourtant. Je cherchais à me 
faire modeste, je tâchais de dissimu
ler ma beauté-------

: plus 
rayon-

—Vous ne le pouviex pas 
vous songies à la cacher, plus 
nante elle se révélait

—Je modifiais ma 
naturels, afin qu'elle 
marquée, et que, de 
fusse pas un obstacle 
de mes camarades. Mais Je souf
frais ____ Ah ! j'étais si misérable !

! 
voix. Je 
ne fût pas rc- 
ce fait, je ne 
à l'avancement

la dé-

—Mais Je vous apparus.— 
—Comme un radiaux soleil !e-

I



—C’était ce soir, où Lina Cavulic- 
ri, se trouvant souffrante, n’avait 
pu chanter La Traviatn ; oui, ce 
soir, et par quel hasard-------

—On tue choisit, n*cst-cc pas ? Je 
inc le demande encore.

—J’accupais une loge d’nvant-scè- 
ne. Trois fois vous m’avez regardé, 
trois fois je vous ni souri, cent fois 
je vous ai applaudie. J’étais empor
te ! Et l’avez-vous remarqué ?:------
Une fois, une de mes larmes est 
tombée à vos pieds !

—Et alors ?
—Je voua ai aimée, je vous ni dé

sirée, je vous ai voulue !
—Et je ine suis donnée avec tou

te la joie, toute la reconnaissance 
dont mon coeur débordait —_— je 
vous ni béni !

—Trois ans ont passé, Lina, et 
chaque soir que je vis. Il inc scmblr 
inc trouver encore et toujours de
vant l'exquise et douloureuse Tra- 
viata, devant la grande artiste, la 
sublime chanteuse qui, jusqu’à ce 
moment, était demeurée ignorée et 
inconnue. Je revois l'étoile qui ve
nait d'éclipser l'autre---------l’autre
Lina 1 Et cette étoile nouvelle a 
brillé sur l’auditoire d’un feu écla
tant, elle l'a ébloui ! Et son nom s'i. 
n’était pas Vénus, n’étnlt pas moln< 
resplendissant (

—Son nom ? Sourit lu jeune fem
me.

—C'était le vôtre, Lina Ferodi ! 
—Et comme mol, mon ami, vous 

fûtes heureux Jjisqu'à ce Jour ?
—Jamais un nuage n’a obscurci 

mon ciel, hormis ce Jour où nous ap
prîmes la mort de votre mère ù Tu
rin.

—Pauvre inère !
—Mon bonheur, IJna, n'n jamais 

eu rien d’égal : Je suis heureux cl 
ne puis l’être davantage !

—Non ?_____ Et si je dis, mol.
que vous pourriez------- que vous
pouvez être plus heureux encore ?

—C'est impossible, Lina ! I/C ciel 
lui-même, s'ouvrant devant moi, ne 
m’offrirait pas de Joies plus gran
des, plus suprêmes que les Joies que 
vous m’aves données I



—Et pourtant, je suis certaine 
qu’il vous manque une joie ~—— 
nne, au moins !

Le docteur regarda sa jeune fem
me avec amour et surprise.

—Laquelle, bina ?
Alors, caressante, toute fréuiissan- 

tc, la jeune femme entoura le cou 
de son mari, posa un long baiser— 
un buiscr brûlant d’amour »ur s<u 
bourbe, puis lui chuchota quelquM 
mata à l’oreille.

Le docteur trcssnHlit, considéra sa 
femme avec un air de doute, puis, la 
repoussant un peu, il plongea son 
regard perçunt, mais tendre, dans 
les yeux noirs qui le regardaient avec 
amour. Puis, il vit du rouge sur le 
front blanc, il vit les cils battre fé
brilement, il vit le sein frémir — 
et il poussa un cri de joie, enserra 
fortement sa femme dans ses bras 
et bégaya :

—Llnn ! Lino* ! ____ Il me msn-
qiinlt une joie------ et je ne le sa
vais pas ! Je ne soupçonnais pas cet
te joie, tellement j'avais perdu l’es
poir !

—J’avais donc raison de vous af
firmer qu’il, manquait quelque cho- J 
se i\ votre bonheur et que vous pou
viez. être heureux davantage !

A .suivre.
______



Su û.
—Mais . l.lna, s'il est un ••Ici 

en ce monde ou dans l'autre, ce ciel, 
c'est mol que le possède, mot vrul l 
Ah I mon Dieu I tnon Dieu I mer
ci. Mon bonheur dépasse tout ce que 
J'aurais pu rêver ... . j'ai un hé
ritier I

—Un fils que vous auret !
De nouveau le docteur attira an 

Jeune femme sur sa vaste poitrine. 
Juste à cette minute une sonnerie 
électrique vibra

1* docteur sursauta.
'-Qui donc peut venir ? Il n'est 

pas dix heures I
La Jeune femme consulta une pen

dule placée dans un angle de la piè
ce.

—Dix heures moins quart ! mur
mura-t-elle. Eh bien ! Je parie que 
c'est le facteur.

—Vous dites vrai, Llna. J'y vais.
—Pardonnes, J'y vais à votre pla

ce. Je suis plus Jeune ----------- Je
reviens de suite.

Légère, gracieux, die sortit du 
cabinet sous le regard extatique de 
son seigneur et maître.

BU* reparut quelques minutai 



après, apportant une masse de jour
naux et de lettres qu'elle déposa sur 
un guéridon tout auprès du divan 

—•Le courrier est très volumi
neux ce luatln, dit le docteur ea pre
nant un Journal.

—Voulcs-vous que je vous aide à 
l'examiner ?

-Si vous voules, l.ina. Voyex aux 
lettres moi, je me charge des jour
naux.

Tous deux se mirent activement à 
In besogne.

—Ali ! fit h Jeune femme au 
bout d'un moment, deux lettres 
d'Italie : l'une A Pia, l'autre à Ma
ria !

—Sont-elles de Florence ?
—Toutes deux, oui.
I.e docteur eut un sourire vague. 
—Bon, je sais ce que c'est, dit-il, 

en amplifiant son sourire.
—Chut ! fit la Jeune femme an 

posant un doigt sur sa bouche et 
en jetant un coup d’oell vers le pla
fond.

—Bah ! dit le docteur, elles dor
ment si bien qu'un coup de tonner
re ne les réveillerait pas.

—Un coup de tonnerre serait



j»eul-ètrc impuissant, mais un seul 
nom, même prononcé A voix très 
basse, murmuré à l'oreille, pourrait 
1rs réveiller.

—Oh ! Oui, Llnn_______ un nom
d'amour, c’est un souffle qui pénètre 
jusqu'à l’âine. Je le sais bien !

—En ce cas, taisons-nous !
- -A propos, Un a, quand auront 

lieu les épousailles de vos soeurs ?
—Je n'en sais rien Mais ces let

tres pourraient fort bien apporter 
un avis officiel. Et la jeune femme 
se mit A rire.

—Ah ! vous savex, Lina __ ____ je
veux en être Informé pas mal à î’a- 
vance, afin que Je puisse avoir tout 
le temps de choisir les cadeaux que 
Je désire leur présenter en ce beau 
Jour.

—Oh ! vous le saurez A temps, 
n'en doutez pas.

—11 n'y a pas d'autres lettres ?
—Presque rien _quelques 

lettres d’affaires. Je pense. Ah I te
nez. en voici une de Québec, du 
CliAtcau-Frontenac. Elle m'a Pair 
d'aroir un cachet personnel.

—Ouvrez, chère amie, vous savez 
bien qu'il n’y a pas et ne peut y 
avoir de secrets entre nous !

t.a Jeune femme obéit. Elle reti
ra une petite feuille de papier sur 
laquelle s'étendait une écriture fine 
et allongée.

—'Uses, chère amie, commanda le 
locteur.

La jeune femme lut :
•Mon cher oncle”.

"Douze années de séparation ! Je 
•vous cherche et vous pense A Qué- 
“bec, j'arrive et l’on m’informe que 
•‘vous êtes A Montréal. Alors, mon 
“désespoir ____  Je para de New-
“York avec cette information i “Vo- 
“tre oncle?” Le docteur Jacob ion?” 
“___ Mais il est établi en la ville de
“Québec” ! ____ A Québec, néant
“de l'oncle Jacob son I — Je m'in
forme encore, toujours, sans ce>- 
“se i “Votre oncle f Le Docteur Ja- 
“cobson?”  Mais U est établi A 
“Montréal”!  Eh bien ! je doute 
“natureltevieut de la véracité de



"l'information, et, doutant, je ne 
“veux nullement chasser l'ombre da
vantage. Je veux vous revoir, mais 
"vous me fuyes ! J'attends donc que 
"vous m'avet dit i “.Mon cher nc- 
"veu, viens je t'attends !"___Alors
‘Seulement j'irai vous attrister de 
“mon insupportable personne! Néan
moins, J'aurai accompli un devoir 
"de délicatesse et de famille : J'au- 
"rai salué ma tante, madame Lina 
"Jacobson.

"Votre très affectueux neveu" 
Benjamin Jacobson, 

Chàteau-Frontenaé. Québec".
Le docteur éclata de rire.
—Ah ! bien, voilà ce qu'on peut 

appeler un revenant ! Ce pauvre 
Benjamin !-----------De fait, Je l’a
vais totalement oublié I

—Il vit à New-York ?
—Il y vivait, il y a bien, en effet, 

une douzaine d'années. Oh ! c'était 
alors un gamin. Un Jour, il disparut, 
ou du moins Je le perdis de vue. Je 
ne m'en préoccupai pas, sachant 
qu'il avait un peu de fortune du 
côté de sa mère. Le voilà qui repa
raît ! Ah. ! ah ! ah ! 11 est bien 
toujours le même : bavard, h&bleur. 
c'est un frou-frou que ce neveu! Tu 
ne le connais pas ’

—Vous ne m'en aves Jamais par
lé.

—Puisque Je l'avais oublié _____
N'importe Je ne peux lui refuser de 
venir embrasser sa jolie tante. Ce 
qtt'il va se pâmer, Llna, en vous 
voyant ! Saves-vous une chose ?

—Dites donc, pour voir !
—11 me jalousera_____
—Mais non 11 est peut-être

marié également et à plus belle que 
moi f

—Marié ? Peut-être. A plus belle 
que vous P Jamais I Je doute même 
qu'il soit marié, car il me le dirait. 
Je pense qu'il n'y a pas de bols dans 
ce garçon pour en faire an mari.

—Lui dire a-vous de venir F 
—Certainement, Je vais lui Jeter 

un mot à la poste au cours de cette 
Journée. S’il est aussi amusant 
qu'en sa première Jeunesse, nous



aurons un agréable passe-temps avec 
lui.

A cette minute des rires éclatè
rent à l'étage supérieur, des rires 
jeunes et joyeux.

—Ah ! fit la jeune femme en se 
levant, Maria et Fia se lèvent Je 
monte leur porter les deux missi
ves.

—Ailes, IJna pendant que j’achè
ve de dépouiller le courrier.

Le docteur baisa encore sa Jeune 
femme au front et la laissa s’éloi
gner.

Il acheva de parcourir le cour
rier, puis il alla à son bureau pour 
faire sa correspondance. Il se mit 
à écrire lentement, posément.

Un quart d'heure s'écoula.
De nouveau des rires tombèrent 

par cascatelles de l'étage supérieur, 
puis retentirent des jappements et 
des glapissements étouffés. L’instant 
d'après, la porte du cabinet ouvrant 
sur le large vestibule fut poussée 
rudement, comme un vent rageur, et 
trois femmes, toutes trois jeunes et 
belles, bondirent dans le cabinet. 
Toutes trois, riaient largement, cou
raient, dansaient avec une grâce 
qui jeta du rêve dans la prunelle noi
re et adralratlve du docteur. Et der
rière ces trois déesses, deux bêtes 
accouraient par sauts, bonds de ri
cochets, gambadaient tout autour de 
la pièce, jappaient, miaulaient, gla
pissaient, rugissaient Ivres, toutes 
deux de la joie des trois jeunes fem
mes. De ces deux bêtes, l'une était 
un grand singe rouasatre et à demi 
pelé, l’autre, une panthère toute 
noire, mais légèrement tachetée de 
blanc et de gris.

—Eh bien ! s’écria le docteur en 
accourant au-devant des jeunes 
femmes, je parle, à voir votre joie 
démonstrative, éclatante, que les 
nouvelles de Florence sont super
bes !

—Noël ! --------- cria Lino.
—Oh f oh ! fit le docteur en si

mulant un air grave et en regardant 
les deux autres Jeunes femmes, ou 
mieux les deux autres Jeunes filles.



—Et moi Je parie, fit l’une d’elles 
avec un .sourire mystérieux, que 
vous ne pouvez pas, docteur deviner 
la nouvelle !

—Mademoiselle Pia, répondit gra
vement le docteur, J* parie que Je 
la devine 1

—Je tiens le pari ! s’écria l’autre 
jeune fille.

—Eh bien ! Maria, je vous parle 
à vous et à votre soeur Pia ----- que
parierals-Je donc F — Tenez, Je vous 
parle le plus fin petit souper----------

—Peuh î Interrompit Pia avec dé
dain, un souper-------

—Nous soupons presque tous, les 
soirs ! dit également avec dédain 
Maria.

—Alors .reprit le docteur. Je vous 
parie____Attendes ! — Je vous
parte la tête de mon neveu !

—Hein ! votre neveu F s’écria 
Maria avec surprise.

—Quoi ! vous aves un neveu 
maintenant F demanda Pia* non 
moins surprise que sa soeur Maria.

—Certainement. Vous ne me 
croyes pas F Demandes à Lina.

—C’est vrai, déclara celle-ci en 
riant.

—Ah ! male «votre neveu, avant de 
le parler, est-il au moins Joli gar
çon F *

—Magnifique garçon !
—Et il est riche, je suppose F 

demanda Pia.
—Je le pense aises riche.
—C’est dit, déclara en riant très 

fort Maria, sans en connaître da
vantage de votre neveu, nous accep
tons sa tête !

—Ah I mais, là, attendes un peu! 
Je dis la tête ------- oui. Je la parie,
certes ; mais Je parie également le 
coeur !

—Le coeur également F te mit à 
rire Maria. Hélas ! mon cher doc
teur, Il est trop tard et il a*y a plus 
rien à faire ! Parles donc autre 
chose !

Le docteur éclata de rire à son 
tour. ,

—Maria, dtt-tt. Je vous déclare 
coupable !



—Coupable ? de quoi ? fit Maria 
arec suprise.

—D'avoir noué un hymen secret !
—Comment le saves-vous ? Pai 

par votre neveu, J’imagine ?
—Non ___ par la lettre que voua

ave* reçue I C'est-à-dire que je de
vine la nouvelle, et que je gagne mon 
pari I

Un éclat de rire général éclata.
—Et ce n’est* pas tout, ajouta le 

docteur ; Je m'invite à la noce et j’y 
tient !

—Noël ! Noël ! cria encore Llna.
Derrière le groupe Joyeux, un 

bruit de verre ou de cristal qui cas
te retentit, et tous te retournèrent 
avec effroi, lia purent voir le grand 
alnge te rouler dans un débris de 
verres et de bouteilles qu’il avait, en 
gambadant avec la panthère, ren
versés d’un petit buffet placé dans 
un angle de la pièce. Le singe hur
lait, et la panthère trouvant la cho
se fort comique, dansait autour du 
grand singe.

—Ici, Grippée ! commanda le doc
teur I Et toi, Bobbee, quel massa
cre me fais-tu là ?

Le singe et la panthère, à la vola 
du maître, s'approchèrent timide
ment. De la main le docteur caressa 
les deux bêtes et dit i

—Pia, J'avais soogé à vous faire 
un cadeau de noce, mais Je cher
chais quelque chose d'original et de 
rare à la fols. Eh bien 1 je vous 
donnerai mon singe, Bobbee !

Les trois femmes se mirent à rive 
de plus belle.

—A vous. Maria, continua le doc
teur, Je vous donnerai Olppee ! ,

—Ah 1 bien non, s’écria Maria 
avec horreur. Vouleu-voue que fat- 
trappe la lèpre F

—Mais ri Je vous garantis que ea 
lèpre sera guérie F

—Guérie, si vous voules ------------
merci bien t

-->Alnsi donc, vous ne voules 
rien F Tant pis I _____  Mais non
tant mien puisque je guide me 
Mèm avec ma femme t

Un nouvel éclat de rire retentit, 
des mains battirent Léna mit en 



baiser furtif sur les lèvres de s® 
mari, et les trois Jeunes fcTnœa 
riantes, folles s’enfuirent.

Demeuré seul, le docteur Hlrte 
Jacobson croisa les bras, pendis •» 
tête, sourit et murmura :

—Allons ! Je suis content. 
voulais Maria et Fia aussi heureux 
que leur soeur Lins, et Je pense Quf 
J'ai réussi là encore I Décidément 
drpuls ces trola ou quatre ans tout 
me réussit O femme ! ce que ti 
ns de puissance et de prestige su- 
l’exhtrnce d’un homme !--------- B
nous, hommes, qui nous glorifié 
de nos succès, de nos gloires, de o« 
fortunes, nous oublions souvent q* 
le génie, qui nous conduit à tout* 
ees choses si belles et si enviées a 
ce inonde, c’est toi qui nous le 
nés, O femme I-------

A Suivre.



No 4
CHAPITRE 111
LE NliVEU

Trois jours se sont passés.
Dans son cabinet, le docteur est 

au téléphone : il attend. Mme Ja- 
cobsôn entre. Voyant son mari s'ap
prêta à parler par le fil» elle mnr- 
che sur la pointe des pieds pour 
venir s’arrêter à deux pas.

L’instant d'après suit ce dialogue: 
—Le docteur Jacobson ?
—Oui.
—L’Hôtel Vigcr !
—Bien.
—Une personne désire vous par

ler.
—J’attends.
Un court silence.
—Le docteur Jacobson ?
—C’est moi.
—Ah î bonjour, mon oncle. Char

mé de vous retrouver enfin.
—C’est toi, Benjamin ?
—C’est-à-dire que Je suis la per

sonne qui lui ressemble le mieux» 
Je pejse !

Le *docteur se mit à rire.
—Quand ee-tu arrivé F



—Ce matin, par le convoi de six 
heures et demie.

—Alors, tu vas te faire conduire 
cher, mol ?

—Je le veux bien, j’ai tant hAtc 
de vous revoir et de dire un bon 
mot à ma tante que je n'ni pas 
l'honneur encore de connaître.

—Je t'attends___ou mieux nous
t'attendons !

—Pardon, mon oncle Je ne me 
rendrai peut-être pas tout de suite.

—Pourquoi ?
—Je suis si fatigue, brisé par le 

voyage. Ne voyez-vous pas que mn 
voix est légèrement enrouée ?

—En effet. Qu'importe ! tu te re
poseras Ici. Tu y seras mieux qu’ft 
i'Iiêtcl, tu y seras comme chez toi!

—Je ne doute pas, mon oncle, de 
votre bon accueil. t Mais vu que 
j'aurai un bout de toilette A faire, 
et qu'il est maintenant onze heures, 
je me ferni conduire chez vous après 
dîner. Est-ce entendu ?

—Parfaitement. Nous serons !A 
pour te recevoir.

Le docteur reposa l'instrument.
—Enfin, Lins, dit-il, avec un son- 

rlre mystérieux, nous allons revoir 



notre neveu, c'est-à-dire mon ne
veu. Je me demande, à ce point que 
Je l'ai oublié, quelle tête il a F

—C’est un fils de votre frère ?
—Unique.
—Ressemblez-vous à votre frère?
—Pas au physique : il était châ

tain, Je suis noir comme un char
bon.

—Pourquoi dites-vous : il était ?
—Parce qu’il est mort. Mon Dieu, 

oui-------et tout Jeune —— après
deux années de ménage, si je ne me 
trompe.

—Sa femme s'est-elle remariée ?
—Jamais. Elle mourut à son tour 

au moment où son enfant attei
gnait l’Age de dix ans.

—Vous avez bien connu la mère 
de votre neveu ?

—Oh ! presque pas. Je me rap
pelle que c'était une bonne person
ne, assez jolie____une blonde,
presque rousse-------- Elle était an
glaise. Au cours d'un voyage en 
Angleterre mon frère l'avait connue 
à Bnth, dans le Somerset. 11 s'en 
élnit épris violemment ------ ...... - tout
comme je me suis épris de vous.

—Quel rnng occupait-elle ?
—C’était la fille d'un pasteur, 

grand propriétaire, fort riche. Mais 
il arriva que le pasteur se ruina 
par de malheureuses opérations de 
bourse.

—Pauvre fille !
—Mais non, Lina .I>e père 

avait eu soin d'assurer une dot de 
00,000 livres sterling à sa fille, dot 
qu'elle apporta À mon frère en se 
mariant.

—Ainsi donc, votre neveu ne se
rait ni plus ni moins qu’un million
naire, s’il a mis À profit la fortune 
qu’a dû lui laisser sa mère ?

—Je le crois.
—Ensuite, s’il tient de sa mère, 

ce garçon doit être d’une physiono
mie blonde, ou tout au moins châ
taine ?

—Je le pense.
—Eh bien ! parions-------
—Quoi F
—Qu’il est blond !



—Non ___ qu’il est châtain !
Tous deux se mirent à rire au mo

ment où, d’une salle voisine, les no
tes retentissantes d’un piano tra
versaient l’espace et qu’une voix 
bien timbrée, douce, commençait le 
refrain d'une romance.

—Elle chante bien, Fia, dit le doc
teur ; mais elle n’a pas la. richesse 
de votre voix.

—Ce n'est Jas Pii qui chante, mon 
nmi ; c’est Maria !

—Ah ! bien, par exemple-------
—Quand Je vous le dis !
—Vous vous trompes, Lina i c’est 

Fia !
—Parions ?
—Parlons I
—C'est Pia !
—C’est Maria I.
—Holà I 2_____  Pia ! _____  da

ma le docteur et s’élançant vers h 
porte qu’il poussa d’un coup de 
pied .pour te trouver dans le vesti
bule net à net avec Pia.

—Vous m’aves appelée, docteur ? 
Le docteur la regarda, stupide— 

tandis que le piano vibrait toujours, 
que la même voix continuait de chan 
ter dans la salle de réception. Lina 
éclata de rire.

—Gagné ! cria-t-elle en sautant 
au cou de son mari.

—Perdu ! murmura le docteur, 
très confus. Mais Je me rattrape, Li
na ajouta-t-ll ------- ou Je me rattra
pe, une, deux, trois, quatre foH— 
Quatre baisers successifs retenti
rent sur les lèvres rouges et humi
des de Mme Lina Jacobson, tout à 
l’éblouissement de Pia.

Trois heures.
Le docteur Jacobson et sa femme, 

Lina, se tenaient debout dans le ves
tibule, tout près de la porte du ca
binet de travail, quand la camériste, 
une Jeune fille vive et Jolie, alla 
ouvrir la grande porte devant le vi
siteur qui venait de s’annoncer par 
un rode coup de timbre.

Lq docteur avait dit à Lina i
—C’est mon neveu !
Lina avait répondu :



—Allons le recevoir I
Et la camériste s'effaça. Un Jeune 

homme irréprochablement mis (pe
lisse, chapeau melon, gants gris clair, 
canne cerclée d'or) s'avance un 
sourire aux lèvres, inclinant la tète 
et le buste dans une courte et Juste 
révérence. Son premier regard avait 
été pour la Jeune et belle femme ; 
le deuxième, pour l'homme qui l'ac
compagnait.

Et celui-ci, le docteur,*reQila, sur
pris, et balbutia à l'oreille de sa 
femme :

—Est-ce mon neveu ? ________  Il
n'est pas blond !

—Il n'est pas châtain non plus !
—Loin de H---------- il est plus

noir que mol, mon Dieu î c'est un 
Africain 1

Le Jeune homme s'avançait posé
ment, sans gène, sans trouble, mais 
sans forfanterie non plus. Il était 
très noir de cheveux et il avait le 
teint Joliment bistré, la moustache 
fine, très noire aussi, aux pointes 
parfaitement effilées.

11 s'arrêta à trois pas de ses hô
tes, s'inclina de nouveau et dit :

—Mon oncle, ce n’est pas un en
fant prodigue que vous voyet de
vant vous, mais le plus aimant des 
neveux I

Puis, avec une profonde révéren
ce è Lina :

—Madame, Je vous prie de me 
recevoir comme le plus humble de 
vos serviteurs f

Alors seulement le docteur parut 
sortir de son ébahissement et de sa 
surprise pour s'écrier avec une par
faite bonhomie i

—Du diable ! Benjamin, si je 
t'aurais Jamais reconnu I Mais-------
tu étais châtain F

—Moi F-------- Ah ! ah ! ah 1—
—Mais------- tu états certainement

blond F
Le Jeune homme amplifia son ri

re.
—Mon oncle, dlt-ll, on m'a tou

jours dit que j'étais ^exemplaire de 
votre image--------- que deux gout
tes d'eau — du notas à eotta épo



que — ne pouvaient mieux sc res
sembler !

Le docteur l'observait curieuse
ment, comme s’il eût cherché à se 
rappeler ses souvenirs.

Le jeune homme continua :
—Oh ! vous aurex bien de la pei

ne à me remettre. Et puis, J’ai pas 
mal changé de peau__ ____ J’arrive
d'Afrique !

—D'Afrique ?---------Tu es allé en
Afrique ?

—Comme vous. Je vous y cher
chait—

—Mais il y a trois ans que j'en 
suis revenu, après n'y avoir sé
journé que six mois.

—Eh bien ! mol J’y ai séjourné 
quatre fols six mois I

—Deux ans ?
—Oui. Oh ! j'ai chassé____
—La bête fauve P
—Et la bête douce ------- pardon.

madame 1
—Comment ! Tu es marié P re

prit le docteur en riant de la li
poste du jeune homme.

—Hélas ! mon oncle.
—Comment P Hélas_____ Tu es

donc malheureux P
Enormément.
—Ca ne va pas dans le ménage ? 
Ca ne va plus du tout —„ j'ai 

perdu ma bonne bête — pardon I— 
ma douce compagne !

—Perdu P____
—Morte__ — en trois mois I
—En trois mois P L'étonnement 

du docteur semblait grandir.
—De la lèpre, mon oncle ! Oh ! 

J'ai failli en mourir !
—De la lèpre ? «'écria le doc

teur.
Et alors, tout à coup, le médecin 

fit un geste <ïê colère et s'écria d’une 
voix de tonnerre t

—O lèpre !______ O maladie in
fâme ! O pustule maudite I----------
Oh ! auras-tu Jamais fini de faire 
des misérables! Car je te tiens, lè
pre immonde I— et Je te vaincrai, 
Je te vaincrai —

—Cîames-vons, mon ami, supplia



Llna en saisissant un bras du doc* 
teur.

—Ah ! ma chère enfant, vous la
ves bien que mes colères n'ont pas 
de durée_____ Ah ! mon cher
benjamin, ce que je suis peiné pour 
toi ! Si ta douce compagne avait pu 
résister au mal, c'est moi qui lui 
aurais redonné la vie avec la santé!

—Merci, mon oncle, de ces bon
nes paroles. En effet, on dit des 
merveilles du fameux Philtre Bleu 
que vous aves découvert !

—Des merveilles F________ Mais
c'est l'humanité sauvée ! Ab ! ça, 
dis donc, mon ami, nous sommes là 
à causer dans ce vestibule et dans 
une position fort peu confortable. Au 
fait, je ne t’ai pas présenté à ta tan
te, Madame Llna Jacobson ?

Le Jeune homme s'inclina encore 
devant le Jeune femme et pronon
ça t

—Madame-------
—Monsieur Benjamin Jacobson, 

soyes le bienvenu au foyer de votre 
oncle !

Ce disant, elle indiqua au jeune 
homme le vestiaire où il alla dépo
ser pelisse et canne, puis la Jeune 
fcinxne lui montra la porte toute 
ouverte du cabinet de travail où le 
docteur pénétrait déjà, disant :

—Par ici, Benjamin, nous cause
rons mieux à l’aise 1

Sept heures.
C’était après le dîner.
On avait quitté la table sur la

quelle fumaient encore les mets les 
plus variés et rutilaient les carafes 
aux liqueurs diverses.

Le docteur et Lina avaient pris 
place sur un divan et dégustaient 
une tasse de café mélangé de rhum.

Sur un autre divan, de l’autre cô
té de la table. Maria et Pla grigno
taient du gâteau.

Benjamin Jacobson, le neveu du 
docteur, occupait un fauteuil è une 
extrémité de la salle à manger ; Il 
fumait béatement une cigarette qu’il 
venait d’allumer.

Le docteur, très beau causeur,



poursuivait une anecdote qui'l avait 
commencée à table.

—Oui, le pauvre garçon me fit 
pitié. Ayant tout perdu : femme, 
enfant, fortune, rien m le ratta
chait plus sur cette terre. Pourtant 
il continua de vivre_____ il vit en*
core.

—S'est-U remarié ? interrogea Ma 
ria avec intérêt

—C’est juste ment ta où ma com
pensation fit son oeuvre. J’avais à 
cette époque comme patiente une 
veuve fort riche, immensément ri
che. Comme unique enfant, elle avait 
une fille. Celle-ci n'était pas très Jo
lie, mais elle possédait un charme 
vraiment magnétique. Elle n'était 
pas toute jeune non plus ____ tren
te ans I Oh ! non pas qu'elle eût 
manqué de postulants et de soupi
rants ; mais pensant que chacun de 
ces amoureux en voulait plutôt à va 
fortune, elle avait repoussé les de 
mandes.

—Elle n'a peut-être pas su distin
guer l'amour de la convoitise ! émit 
Pi a.
—Peut-être. C'est alors que Je lui 
parlai d'un ami que J'avais. Je lui 
contai l’histoire malheureuse de et 
garçon, ses souffrances, ses tour
ments, ses désespoirs. J’y allai à pe
tites doses. A chaque visite que J'al
lais rendre à sa mère malade, Je 
trouvais l'à propos de dire à la Jeu
ne fille un mot ou un autre en te
neur de mon ami. Elle s'intéressa 
donc à cet ami, mais peu à peu, len
tement -------C'est ce que je voulais.
Plus tard, elle finit par s’émouvoir, 
elle parut même souffrir un peu des 
malheurs que Je lui «Mpeicnalu 
Voyea^roM ceia d'id F

—Que fit-elle F demanda Line.
—Attende». Un Joer, elle ne dit 

avec un «ourire plein d’amerte^, ( 
"Docteur, ne diteweue pu quU ert 
remède à toua maux F"

“Mettow, idpondle-Je qae l’exlo- 
me eoit eral ( que t’enmlMI F ou 
que peut-il a*en eatrre F"

A SUIVRE



No 5
“Ceci : que votre ami peut être 

guéri, quelle que soit la profondeur 
de son ruai !”

“Vous avez peut-être raison*’.
“Et Je pense que l’unique remède 

serait une autre femme !”
“Je suis un peu de cet avis, ré

pliquai-je. Mais il faut trouver le 
remède, c’est-ù-dire la femme !”

“Non. depuis ce Jour néfaste il 
fuit In société des femmes.

“N’avez-vous pas aucune emprise 
sur lui ?”

“Je n’al pas tenté l’essai”.
“Essayez, me dit-elle en riant, 

emraenez-le dans le monde --------  vi
et armi5, s’il le faut .— — présen- 
tea-le enfin, trouvez-lui le remède!” 

“Mademoiselle, fis-je avec une 
‘ Joie mal dissimulée, vous vous me 

suggérez là uo moyen auquel je n'a 
vaia Jamais songé. Vous me mette/, 
en main Justement l'outil que je 
cherche. Merci pour lui !

—Et nous en restâmes là. ce jour. 
C’était l’après-midi. Le soir irtéme. 
Je me croisai dans un café avec mon 
ami. Je le pris par le bras, je l’ntti- 



rai à l’écart et je lui dis : “Viens 
avec moi !”

“Ou allons-nous ? me demanda-t- 
Il avec curiosité”.

“Tu le sauras après. Viens”.
—.remmenai mon ami chez ma

jeune fille.
“Mademoiselle, lui dis-je en en

trant. j’ai suivi votre conseil : voi
ci celui dont je vous ai parlé !—....

—Et maintenant, mesdames, dési
rez-vous savoir ce qu’il advint ?

Votre ami épousa la demoiselle 
de trente ans ! s’écria Marin r»i 
riant aux éclats. Il n’y a rien de 
bien malin dans cette affaire, ajouta- 
t-elle avec un léger mépris.

-Vous n’y êtes pas Maria ...____
Ou du moins, vous n’y êtes pas tout 
a fait. Mon ami épousa In ru ère, 
r’est-a-dirc ma cliente !

- -Allons .donc ! fit Pin incrédule. 
Celle vieille femme ? . .

.Marin et l.ina éclatèrent de rire. 
-Oh ! ne riez, pas si vite, mes 

chères amies. Je dis donc qu’il 
épousa la vieille femme, puisque 
vous voulez que cette femme soit 
vieille. Mais il arriva ceci que, nu 
bout de deux mois, la vieille femme



mourut, laissant mon ami son léga
taire universel !

—Quoi ! s’écria Pia avec horreui 
___ cette vieille sotte a laissé à vo
tre ami toute sa fortune ?_______
Mais su fille ?_____

Le docteur se mit ù rire.
—La fille, dites-vous, Pin ?__....

Eh bien, oui____ ma cliente laissa
à mon ami su fortune et su fille 
egalement. Comprenez-vous ?

Un rire général circula.
Heureux gaillard ! soupira Benja

min Jacobson qui n’avait pus encore 
articulé une syllabe.

—Monsieur Benjamin, sourit ma
licieusement Pia, votre soupir me 
parntt tout rempli de regrets !

—Je parie, dit le docteur, que 
mon neveu, lui, eût pris tout de sui
te la fille !

Un nouveau rire.---------
•—Pardon, mon oncle, vous con

naissez rnnl !
—Eh bien ?
—J’eusse pris les trois à la fois !
—Mais____ il n’y en avait pas

trois ! se récria Lina.
—Si, madame, sourit Benjamin 

Jacobson, il y avait lu mère, la fille 
et...—

—Et ? . . interrogea Pia très
curieuse.

—Et   In fortune ! acheva 
Benjamin Jacobson avec un sourire 
narquois.

Un immense éclat de rire suivit. 
Iæ docteur se leva, posa sa tasse de 
café sur la table et dit :

—Apres celn, mon neveu, je suis 
bien forcé de faire ma révérence. 
Et, dame ! si j’avais ces trois bon
nes choses n te donner, je le ferais 
séance tenante.

—Mon oncle, je vous dispenserais 
blên d’une telle générosité. D’abord, 
je possède l’une : ln fortune. Quant 
à la femme-------- - hélas ! Il vous
faudrait me donner 11 boire de vo
tre Philtre Bleu !

—llcin î s’écria Maria avec hor- 
licur__ ... vous avez ln lèpre ?

—Mais non, mais non ...-------- fit
Benjamin en riant.



—Mais pourquoi, alors, boire du 
Philtre Bleu ? demanda Lina.

—Pour simplement acquérir l’a
mour, madume !

—Quoi ! ______s’écria Maria avec
un sourire moqueur, vous n’etes pas 
nmoureux ?

—Je le serais peut-être, fit Ben
jamin Jacobson avec un sourire 
non moins moqueur, mais--------

—Mais____
—Mais il y a une---------des

une barrière.
—Celte table, veux-tu dire ? de

manda le docteur.
Maria et Pi a rougirent violem

ment.
En effet, entre Benjamin Jacob

son et les deux jeunes filles il y 
avait la table a manger. Mais il y 
avait une sorte de guéridon sur 
lequel était posée une jardinière 
dans laquelle se développait une tu
lipe rouge.

Benjamin Jacobson ne s’était pas 
troublé. Seulement, son sourire se 
fit un peu plus moqueur quand il 
riposta nu docteur :

—Certes, mon oncle, il y a la ta
ble __ _ mais il y a aussi la jardinle-
rc et, naturellement, le jardinier ! Et 
vu, ma foi, (pie je n’aime pas cueil
lir line fleur sans la permission du 
jardinier-------

—Qu’arrivc-t-ll ? demanda ’e 
docteur.

—Il arrive que je suis contraint 
de me passer de In fleur.

—Mais si le jardinier consentait? 
___ xlit le docteur, qui voyait venir 
quelque chose d’amusant à l’adresse 
de Maria ou de Pin.

—Il ne consentira pas, mon ou
rle. Oh ! j’ai déjà essayé ça ! ____

—Vraiment ? fit Lina très inté
ressée par ce dinloguc dont elle ne 
pouvait prévoir l’issue.

—Oui. madame_____ et le jar
dinier m’a battu ! Le docteur éclata 
de rire.

—Mais dites donc, monsieur Ja
cobson, fit Pin très curieuse et très 
intriguée A In fois, qu’nppelcr,-vous 
ce jardinier ?



—Mademoiselle, répondit Jacob
son, ce jardinier est place lâ au fi
guré—

—Que figure-t-il donc ? interro
gea Marin.

—Le fiance !
Un éclat de rire plus prolongé ré

sonna par l'immense salle ù man
ger.

Alors le docteur dit à Benjamin j 
—Mon cher garçon, j’ai suffisam

ment ri ...... ma digestion commen
ce a en souffrir. Ensuite, je vois Pin 
très pâle, et Maria 1res livide ... 
Passons maintenant h l’autre numé
ro de notre programme. Je veux, 
Benjamin, que tu entendes chanter 
ta tante. Oh ! tu possèdes une tante 
merveilleuse, je ne le dis que ça!. 
Allons au salon ! N’csl-re pas, I.i- 
na ?

—Que voulez-vous que je chante 
à votre neveu ?

—() mon Dieu ! ce que vous vou
dra !

—Madame, dit Benjamin Jacob- 
son, je vous demanderai de me chan
ter la TltAVlATA.

—Bravo ! crièrent Maria et Pin. 
Vive LA I RA VJ ATA ! clama 

le docteur.
L'instant d'après, In voix mélo

dieuse de TJna emplissait la maison 
silencieuse de plaintes si mélancoli
ques qu’une fois, malgré tous scs ef
forts sur hii-mérnc, Benjamin Ja
cobson dut essuyer furtivement une 
larme h scs yeux !

Huit heures.
Le docteur, Lina et les deux jeu

nes filles, tons enveloppés de riches 
fourrures, part aient pour sc rendre 
nu Théâtre llis Majesty.

On avait voulu emmener Benja
min Jacobson, mais il avait de suite 
prétexté des fatigues, une lassitude 
qui le renversait quasi, et il s'était 
excusé. On lui avait alors indiqué sa 
chambre au troisième étngc.

Le docteur avait dit, avant de par
tir :

—Nous nr serons pas de retour 
avant onse heures ou minuit. Si tu 



préfères nous attendre, nous mirons 
plaisir Zi te revoir. SI tu te sens 
trop de sommeil, tu n’auras qu’à ga
gner ta chambre. D’ici JA, tu peux 
L’installer dans mon cabinet. Tu y 
trouveras d'excellents cigares, quel
ques bonnes liqueurs, et des livres 
très intéressants.

Benjamin avait remercié.
Lorsque la porte se* fut refermée 

sur les quatre personnages, Ben
jamin Jacobson, alors, laissa réson
ner un ricanncment moqueur. Par 
trois fois il fit le tour de la pièce, 
silencieux cl méditatif. Puis, il s’ar
rêta en face d’une haute glace de 
Venise, enleva de sa tète une perru
que très noire, fit tomber de sa lèvre 
supérieure une moustache egalement 
très noire, et il se mit A rire.

—Allons ! mon cher monsieur 
<^uik, murmura-t-il narquois, vous 
voici enfin dans la place ! Il ne lient 
qii’A vous de bien travailler ! Vous 
êtes un parfait comédien -------------
mais vous avez A lutter conlre comé
dien et comédiennes qui n’ont rien A 
céder devant vos propres talents ! 
Mais bah !__ _ quand l’honneur est
en jeu, il n’est pas d’obstacles qui 
résiste !____

"Et maintenant, mon cher oncle 
A nous deux !

CHAPITRE IV
OU LA COMEDyî QUE PENSE 

JOUER M. QUIK MENACE 
DE TOURNER EN UNE TRA

GEDIE TERRIBLE
Donc, M. Quik, puisqu’il faut l’ap

peler ainsi, s’installa commodément 
dans un large fauteuil du cabinet 
alluma une cigarette et se mit it 
examiner les divers objets qui l’en
touraient. Mais rien de particulier-.. 
Rien pour lui faire penser que son 
hôte, le docteur Jacobson, fût quel
que barbe-bleue qui, sous les de
hors du plus pnrfait gentilhomme, 
savait dissimuler la plus odieuse per
versité. Non ........... pas le moindre
indice ! Au contraire : M. Quik se 
trouvait dans le sanctuaire du tra
vailleur, du penseur, du savant ___ 



des livres, des paperasses, des car
tes géographiques : l’une d’Afrique,I 
l’autre des Indes ; puis, un mobilier 
sévère, de riches tapisseries, des bi
belots, des jtein turcs de maîtres; pas 
de désordre, chaque chose A sa pla
ce, le tout disposé avec goût sûr. 
L’unique •chose qui parut attirer 
plus spécialement le regard inquisi
teur de M. Quik fut une belle pa
noplie, a laquelle étaient accrochées 
des armes d’une curieuse variété— 
armes de tous pays et de tous âges.

M. Quik s’en npjirociia. Un ma
gnifique cimeterre frappa de suite 
son regard. Mais la lajnc très bril
lante, était légèrement tachetée à la 
pointe d’une substance qui, si elle 
n’était pas de la rouille, devait cer
tainement être du sang---------- et du
sang humain I C’est ce que pensa 
de suite M. Quik. Il voulut s’assu
rer de l’cxnclitudc de sa pensée : il 
mouilla de sa langue le bout de son 
index et frotta vivement l’une des 
taches. Celle tache demeura. M. Quik 
regarda son doigt : le doigt/demeu
rait blanc, sans souillure, sans indi
ce. Il hocha ln trie.

Au-dessus du cimeterre pendait 
un stylet A poignée d’or curieusement 
ciselée. • Celle sculpture représentait 
une jeune femme à genoux, 1rs 
mains levées nu ciel, un poignard en
foncé dans son sein. M. Quik frémit 
en dépit de toute la bravoure dont 
son coeur de policier était trempé. 
Sur la pointe du stylet II observe les 
taches, légèrement rousses, qu’il nvnit 
marquées sur la lame du cimeterre.

Un peu A gauche de cette arme 
antique, tout A côté d’une arquebu
se pendue verticalement, M. Quik 
découvrit une hache de guerre. C’é
tait une de ces bâches A large tail
lant et en forme de (lcmi-lunc com
me en portaient, au troisième siè
cle, les Goths en leurs Invasions. Et 
sur cette hache M. Quik aperçut en
core les mêmes taches sanglantes.

Gravement encore, il hocha la tê
te. Puis, il se prit i'i repasser, com
me en revue, tontes ces armes de fa
brication ancienne et moderne.



Tout à coup, il tressaillit. Un 
bruit léger avait secoué l’énorme et 
pe.snlit silence <le la maison. 11 prê
ta l'oreille. Son coeur battuit vive
ment : 11 y posa une niniii comme 
pour le contenir. Ce bruit qu'il avait 
perçu, cl qui avait frappé son oreil
le un peu distraite, lui avait semblé 
comme un vagissement de nouveau- 
né.

Pendant dix minutes il dcincurn 
immobile, retenant son souffle, éJ X 
tant avec une attention extrêmeSf.. 
mais le silence demeura.

Il respira, regarda In pendule et 
remarqua que celle-ci marquait dix 
heures.

Il pensa :
—Je vais monter à ma chambre. 

Je suis certain qu’il n’y a personne 
dans cette maison, et cependant ma 
certitude, par moments, se trouble. 
Car je suis dans une maison mysté
rieuse, et mes hôtes sont mystérieux, 
ils n’agissent sûrement pas comme 
des cires lui mai ns A l’état d’esprit 
normal. Qui sait ? H_______  Je me
pense seul ici ___ et peut-être à
travers ces tentures, ces draperies 
au travers de ces murs qu’un oeil 
dissimulé m’épie I 11 me faut être 
prudent ! Le mieux, pour l’instaW** 
c’est de monter à mn chambre, «de 
me coucher et de feindre le plus 
profond sommeil. Peut-être alors, 
arriverai-je A pénétrer les premiers 
secrets de cet nntre I

A Suivre.

Préférons les nô
tres : encourageons 
nos industriels, nos 
commerçants et nos 
professionnels.



No 6
Et M. Qullc, finissant par croire 

qu’fl était effectivement épié, fil 
mine de s’endormir énormément : il 
bailla, étira les bras, rcbailla, et, 
chancelant, comme un homme que 
le sommeil a gagné et alourdi 11 sor
tit du cabinet pour pénétrer dans 
le large vestibule. /\u fond de ce 
vestibule un grand escalier montait 
vera les étages supérieurs. M. Qulk 
ie dirigea vers l'escalier. Mais II 
s’arrêta comme saisi d’une pensée 
nouvelle. Il leva les veux vers le 
plafond du vestibule d'où un globe 
rouge jetait une clarté diffuse, et il 
remarqua que, honnis le cabinet de 
travail, toute la maison demeurait 
obscure. Aucune lumière ne filtrait 
nulle part par les portes entre-bnil- 
léea.

M. Qullc fixa le rayon de lumière 
qui sortait du cabinet.

—Vais-je éteindre cette lumière ? 
se demanda-t-il. Pourquoi pas ?_..

De suite il alla au crfdre de hi 
porte, appuya sur un bouton, et de 
suite aussi I) vit le cabinet s’obscur
cir.

Satisfait, M. Qullc gagna l'escalier, 
monda lanternant, très haUment, 



l'oeil aux aguets, l’oreille excessive
ment à pic.

Arrivé sur le palier de second éta
ge, Il remarqua qu’un deuxième 
globe électrique d’un vert bleu ce
lui-là, éçlairait une sorte de Fiu’l 
meublé avec un grand luxe. A gau
che le second escalier, un peu plus 
petit et moins large, s'élevait au 
dernier étage où était sa chambre.

M. Qulk s'y engagea.
Au dernier étage il 6c trouva 

dans un étroit corridor. A sa droi
te, il vit la porte ouverte d’un ma
gnifique cabinet de toilette. A sa 
gauche, une autre porte ouverte. Le 
globe vert qui éclairait cet étage 
lui fit voir une chambre à coucher, 
qui, de prime abord, lui parut aasex 
richement meublée. Etait-ce sa 
chambre ? Il le pensa selon lex Indi
cations qu’on lui avait données ; et 
il en fut assuré lorsqu'il découvrit 
sel malles placées près de la porte.

Il sourit et pensa :
—On m'a dit en face du cabinet 

de toilette ------- C'est là, d'autant
mieux que J’y vols mes mnlles.

Il s'approchn. Au cadre de la por
te il aperçut deux petites chaînettes 
en or auxquelles pendaient deux pe-



tites boules en urgent. Il suisit dé
licatement l’une de ces petites bou
les et tira. La chambre s’illumina.

Très satisfait, M. Quik entra, fer
ma la porte, et examina la pièce dans 
laquelle il allait passer la nuit. U de
meura frappé d’étonnement devant 
le luxe inouï qui l’entourait.

—Diable I se dit-il avec un sou
rire moqueur, on ne me fait pas les 
honneurs à demi : c’est la chambre 
d’un prince ou tout au moins d’un 
ambassadeur I

Il vit deux portes à l’intérieur, l’u
ne A gauche, l’autre ù droite. Il alla 
A celle de droite : il se trouva sur 
le seuil d’un joli petit cabinet de 
toilette. Il marcha vers celle de gau
che : c'était une garde-robe dans 
laquelle il découvrit seulement une 
paire de pyjama et une robe de 
bain. 11 referma la porte.

11 se init ensuite A inventorier le 
mobilier.

L'immense lit à colonnes torses, 
paré de draperies en soies de Chi
ne, et de rideaux d’une très fine 
dentelle qui tombaient d’un ciel en 
soies roses et-bleues, le fit sourire 
d'aise.

—Bon ! dit-il en ricanant, il faut 
absolument que je m’entre dnns l’i
dée que je ne suis pas un policier, 
ce soir, mais bien un marquis, ou un 
duc et pair !_____

Puis, il Admira une table de toi
lette sur laquelle s’étalaient les 
parfums les plus rares, les poudres, 
les talcs, les savons, 1rs pâtes à par
fumerie, les crèmes A massage, des 
huiles, des rouges___

Deux glaces immenses décoraient 
l’un des angles de la chambre et 
dans ces glaces M. Quik considéra 
sa personne entière. Mais alors, nu 
sein de toute cette magnificence, nu 
milieu des tableaux qui l’environ
naient avec leur coloris puissant, 
sous 1/1 resplendissante clarté du 
grand lustre électrique, M. Quik :,c 
trouva en dépit de sa couche de 
bistre, un peu pâle, très pâle mêrnei 
Oui, son teint cuivré a’était blan
chi, très blanchi ------- 11 s’en émut I

—On penserait, murmura-t-il, que 



je ne suis pas du tout à mon uise 
dans ce lieu magnifique !

Il ricana, se dressa, cambra sa 
petite taille et jeta aux glaces un 
regard dédaigneux, comme s'il s'en 
fut pris à ces objets inanimés du 
malaise qu'il ressentait au fond de 
son être____ tout au tréfonds I
Car noust pouvons bien le dire, h 
policier, sans le savoir, sans pouvoli 
en définir le motif ou la cause, 
avait peur l

Et sa peur faillit tourner A la ter* 
rcur, lorsque, au moment où il allait 
jeter son habit sur le canapé riche
ment tapissé, son oreille très tendue 
perçut une sorte de plainte très lu
gubre ____ Et cette plainte, funè
bre entre toutes, parut venir de 
l’nu-dessous ------- oui, comme juste
sous scs pieds.

Il frémit et regarda pour s'assu
rer que scs deux pieds n'avaient pas 
remué un objet quelconque, un pa
pier peut-être. Il ne vit qu'une peti
te carpette pqséc devant le canapé 
sur le parquet bien ciré.

N'irnportc ! il demeurait frémis
sant. Il voulut remonter son coura
ge défaillant.

—Voyons ! se dit-il, est-ce que je 
vais avoir peur pour de bon ? Est- 
ce que je vais prendre pour des 
bruits bizarres ce qui n’est que l’ef
fet de mon imagination ou de mon 
esprit fatigué ?

Il se pencha vers le parquet et u 
rnlt à écouter : aucun bruit que le 
battement de ses tempes.

Il se redressa en souriant, haussa 
les épaules avec une indifférence af
fectée, acheva sa toilette de nuit cl 
se mit nu lit.

Mais avant de glisser sous les 
draps tièdes, il eut soin de placer 
sous l’un des oreillers très moelleux 
et discrètement parfumés un revol
ver. Avec cctlc arme sous sa tête M. 
Quik pouvait se sentir en sûreté. Il 
s’npprêta au repos. Mais 11 remar
qua que le lustre continuait de 
flamber. Il valait mieux, pensa-t-il 
l'éteindre.

A l'une des colonnes 4e son lit, au 
chevet, il découvrit doux petites chai- 



nettes toutes pareilles aux chaînettes 
qu'il avait vues au cadre extérieur 
de sa porte. Il sourit, étendit une 
main, prit l'une des chaînettes et 
tira. M. Quik se trouva subitement 
dans la plus profonde obscurité —. 
une obscurité comme il n'en avuit 
pas encore vue autour de lui : c'é
tait comme un enfer fermé de tou
tes parts. Il frémit encore.

Mais il ne fallait pas perdre la 
tête pour si peu. M. Quik demeura 
donc immobile et feignit dormir— 
mais non comme un marquis, un 
duc ou pair ! Point M. Quik dor
mit comme un policier sur la piste ; 
c'est-à-dire qu'il s'appliqua, ne pou
vant plus se servir de ses yeux à 
tous les efforts d'ouie possibles. Et 
il écouta, écouta, écouta --------- très
immobile, n'osant pas même respi
rer. Il demeura si Immobile qu'il 
fut surpris par le sommeil. En effet, 
M. Quik, malgré toute sa bonne vo
lonté, en dépit de ses habitudes de 
policier toujours à l'affût, toujours 
eveilé, toujours attentif ----------- oui,
M. Quik, qui voulut seulement fein
dre le sommeil, s'endormit pour de 
vrai. Il ronfla____ il ronfla même
terriblement.

Il ronfla et rêva en même temps. 
Son rêve fut-tout à coup coupé par 
le passage d'un hurlement. 11 bon
dit sous les draps et sc mit sur son 
séaat, écarquilla des yeux demeurés 
dans l'effrayante obscurité, tendit 
l'oreille. De son front un ruisseau de 
sueurs coulait lentement.

Le silence régnait partout
Combien de temps avait-il dor

mi F 11 n'eût su le dire.
Qu'est-ce qui l'avait si subitement 

réveillé ? _____ Quel bruit infer
nal avait frappé si rudement son 
ouïe F-------Il se le demandait en
core, lorsqu'un glapissement qu'on 
eût dit modulé monta des étages 
Inférieurs. M. Quik frissonna. Ce 
glapissement lui sembla plutôt com
me un gémissement d'agonie ! Cela 
lui parut entrecoupé de hoquets, d'é- 
touferoenU. Mali tout cela était très 
vague, très diffus, sar tout cela 



semblait venir des plus lointaines 
profondeurs ! Qu’était-cc ?■■■—

De suite M. Quik pensa :
—11 se passe quelque chose dans 

cette maison----- et cela doit être
duns les sous-sols !

Un autre bruit, nouveau, d’un 
tout autre son comme d’un tout 
autre genre, frappa ses oreilles at
tentives.

11 sembla A M. Quik qu’une fem
me pleurait. 11 lui sembla voir le 
sein de cette femme secoué par les 
sanglots____car il distinguait très
nettement de» sanglots, et des 'an- 
glots qu’on cherchait à contenir ; 
M. Quik s’y connaissait ! Et ces 
sanglots lui semblaient venir Je tout 
près de lui ! Ces pleurs entendus 
paraissaient surgir d’une pièce voi
sine de sn chambre 1

La bravoure de M. Quik commen
ça à fondre un peu --------  béaucoup
quand les snnglots furent traversés 
par un grondement dtf colère qui 
partait encore de ln pièce voisine !

Tremblant, l’oeil désorbité, M. 
Quik pencha la tête hors des ri
deaux du lit. Que pouvnit-il voir 
dans cette obscurité d’enfer ? Un 
instant il eut la pensée de faire 
briller les, lumières du lustre. 11 îi’o- 
sn,. par crainte de troubler la scène 
effroyable qu’il devinait se passer A 
deux pas de lui peut-être, et par 
crainte aussi d’attirer l’attention 
vers sa chnmbre.

Or, à présent, les sanglots deve
naient des gémissements prolongés 
Puis, soudain, il entendit, ce brave 
M. Quik, comme un choc de verre 
... «...4mnis un choc de verre effrayant 
........  et ce bruit parut venir de plus 
loin que le voisinage de sa chambre, 
cela parut venir d’en bas. Aussitôt 
les gémissements t’accentuèrent. 
Puis, encore un choc---------------------
mais, cette fois, un choc d'acier, 
de fer, de métal quelconque I 
Dan» son imagination le policier en
trevit le terrible cimeterre, le Joli 
btylet et la gigantesque hache de 
guerre ! A ce moment, les gémis
sement» te firent plaintes étouffée*.. 
Mais alors un cri perça les murs de



la maison___Oh ! mais un cri
comme jamais en sa vie n’en avait 
entendu M. Quik---------un cri de
douleur, de douleur atroce, peut- 
être aussi de rage 1

Cette fols, le policier sauta hors 
de son lit____ ce fut plus fort que
lui ___ cor l’atroce cri avait surgi
juste au-dessous du lit à colonnes 
torses et A dentelles fines. Qu’y 
avait-il donc sous ce Jit ?

Piqué par une intense frayeur, M. 
Quik chercha à tâtons les chaînettes 
du lustre. Mais avec des mouvements 
malhabiles, des mains très tremblan
tes, il ne put rien saisir que des den
telles, des tissus quelconques, des 
draps, des oreillers ....------ les colon
nes du lit semblaient avoir fondu.

I! s’arrêta, tout à fait figé, lors
qu’il entendit, comme tout derrière 
sa porte, un ricanement sourd.

Le policier chnnceln, se retint nu 
bord du lit un moment, posa une 
main sur son coeur qui voulait écla
ter, puis chercha sous l’oreiller son 
revolver.

Il demeura ensuite comme statu
fié, écoutant toujours, dans l’ef
frayant silence qui suivit.

Non,* plus un bruit nulle pnrt, 
plus un souffle, la maison tout en
tière s’était plongée comme en un 
silence de tombeau. M. Quik ne 
percevait que les battements de son 
coeur, 1rs sifflements de sa respira
tion, que les goutalettcs de sueur qui 
de son front tombaient une à une 
sur le pnrquet de la chambre.

Mais M. Quik* était brave i II le 
disait du moins ! Il se disait encore 
qu’il en avait vu et entendu bien 
d'autres ! Il eut raison de se dire 
et se redire res choses, car 11 finit 
par se maîtriser, par dompter son 
système nerveux, et parut devenir 
très fort, très courageux, lorsqu'il 
rut réussi A nssujétlr dans sa main 
droite son revolver A six bonn?» 
halles. Il fit quelques pas — mal as
surés, c'est vrai — dans l’.obscurlté 
de sa chambre vers le canapé sur 
lequel il avait déposé son pantalon. 
M. Quik venait de prendre une réso
lution — résolution digne d'éloge —



(le faire des perquisitions dans In 
maison qui l’nbritnlt. Revolver nu 
poing, il pouvait aller partout, af
fronter tous les dangers !

Sa main gauche rencontra l'étoffe 
de son vêtement. Il respira d'aise. 

| Rapidement il fit tomber son pyja
ma et s'apprêta A passer son panta
lon. Mais il dut s'arrêter et dresser 
de suite une oreille très inquiète.

Qu'cntcndalt-ll donc encore ? v
Dans le corridor il venait d'enten

dre — c'était peu, al vous voules— 
in jmis ----- mais un pas lourd qu'on
•lierclie à étouffer, A étouffer à des- 
cin. Donc, ce pas étant lourd, ce ne 
mouvait être, comme pensa M. Quik 
c pas d'une femme qui foulait les 
apis du corridor. Ce ne pouvait 
loue être que Je pas d’un homme, et 
l'un homme corpulent encore. De 
»ulte l'imagination de M. Quik lui 
fit voir l'image du docteur .Incob- 
•on. Mais peu importait que ce pas 
ippartlnt nu docteur ! L'important, 
ï cette minute précise, est que le 
pus venait de s'arrêter derrière In 
porte du policier. Celui-ci heureuse
ment, avait en entrant le soir même 
Inns sa chambre. Imprimé A la clef 
un tour vigoureux dans In serrure. 
Kort heureusement en effet, cnr Mè 
Quik percevait très distinctement 
une respiration humaine, une halei
ne quelconque, un souffle qu'on re
tenait avec précautions.

A Suivre.



No 7
La bravoure du policier descendit 

d'un degré derechef, puis de deux 
degrés____et elle tomba à trois de
grés, quand un grattement singulier 
se produisit dans cette même porte, 
comme si dans l'obscurité on eût 
tâtonné et cherché à introduire une 
clef dans la serrure.

M. Quik sentit ses jambes ainol* 
lir, se dérober presque. Pour se 
donner du sang. Il éleva le canon 
de son revolver dans la direction de 
la porte, à hauteur d'une poitrine 
d’homme. Il tint son arme ainsi, 
mois d'une main trop tremblante 
pour être dangereuse. Il attendit—

Rien d'extraordinaire ne se pos
ta. Le grattement cessa tout à coup. 
M. Quik commença à respirer de 
nouveau. Mais si ce bruit bisarre 
avait cessé, il ne perdit pas à l'é
change du bruit nouveau qui vint 
caresser son oreille. Dans le corridor 
commençait une course, la course 
d’un être quelconque poursuivi par 
un autre être quelconque ______  et
cette course parut devenir effrénée 
------- ce fut une galopade Infernale I

M. Quik saisit une respiration 
éaowne, des halètements, des frôle-



mente rudes et brusques contre su 
porte, et il perçut des bondi gigan
tesques, des sauts énormes, bref, une 
sarabande affolée comme Jamais en
tendue, comme jamais rêvée pas son 
imagination ! Puis, comme un coup 
de tonnerre qui éclntc pour annon
cer l’orage, une chute_____ la chute
d’un corps pesant ____ une chute
comme M. Quik n’eût cettes pas 
voulu faire ------- puis une plainte
sourde ! Et le policier saisit encore 
une autre plainte, non moins sour
de. puis, de suite, un juron très sin
gulier ------- un juron qui lui parut
comme un “goddam” mal prononcé, 
pas bien accentué____ Et puis, en
core, sans intermission, un crac 
épouvantable un bris de verre
terrible qui réveilla tous les échos 
de In maison J

M. Quik tomba sur les genoux___
jl allait s'évanouir !

.Mais il se cramponna de suite A 
lui-même, il retrouva la vie et l’u
sage de sa raison en entendant dans 
l’escalier une dégringolade __ mais
une dégringolade comme si l’esca
lier eût été arraché de son cadre ! 
Et, après des grondements, des hur
lements étouffés qui semblaient dis-



paraître vers les profondeurs de la 
maison. Puis plus rien ! Tout re
tomba dans le mortel silence d’a
vant

Qu’importe ! Ce silence, quoique 
terrible, valait encore mieux que le 
démoniaque chahut qui l'avait ter
rorisé un moment. Car M. Quik re
trouva son aplomb, son courage 
avec l'éloignement du danger I

Mais allait-il maintenant se recou
cher ? Un peu de lit moelleux l'eût 
fort réconforté* car II se sentait 
excessivement fatigué par l'effroya
ble tension que son esprit et scs 
nerfs avaient subie. Mais non ___ Il
Importait de combattre la fatigue, 
comme la peur avait été combat
tue ! Et M. Quik, sans plus, décida 
qu’il allait savoir ce qui se passait 
d’étrange dans cette maison maudite 
ou, tout au moins, ce qui s'était plus 
particulièrement passé dans son cor
ridor.

Encore à tétons il chercha la por
te, mit les doigts sur la clef, tour
na celle-ci. Les mêmes doigts se po
sèrent ensoite sur le'bouton. M. 
Quik tira lentement la porte, tenant 
son revolver braqué sur l’ouverture, 
deux pouces d'entrebâillement tout 
nu plus. Mais cela suffisait pour le 
moment au policier. Par cette rnince 
ouverture II put voir que le corri
dor était très noir, que le globe vert 
n’était plus là, ou du moins qu'il 
n'éclairait plus.

Le corridor était tout à fait silen
cieux.

Rassuré, M. Quik se hasarda à ou
vrir tout à fait sa porte, puis à ris
quer la tête, puis un pied dans •« 
C°^ü°r ’ maIs tête et dûment 
précédés par le canon du revolver. 
Pc son regard légèrement troublé 
M. Quik put alors entrevoir une lé
gère clarté filtrant dans l'escalier et 
s'arrêtant sur le palier de son étage. 
I! se dirigea vers cette clarté, lente
ment. un peu tremblant, l'oeil fixe 
très ouvert, l'oreille bien allongée 
en avant. Il avança sans bruit, sans 
un souffle, comme une ombre.

M»1» 11 dut s'arrêter * ml-chsmln 
et tout à coup. Dans ses veines son



sung bouillonna avec violence, tes 
tempes battirent comme des mar
teaux, ses cheveux se hérissèrent. Il 
se retourna d'une pièce. Dans le cor
ridor un pas approchait, un pas très 
étouffé, mais bien saisi stable. Oui, 
quelqu'un venait vers lui________ et
quelqu'un dont il vit soudain les 
yeux brller comme des saphirs. M. 
Quik sentit un étourdissement, il 
s'affola-----à ce point qu'il pressa
lu détente de son arme ù feu et que 
celle-ci refusa de partir I Alors, Il 
voulut faire un bond_______ Mais
H ne le fit pas de suite______ non,
plus tard ------- après qu'il eut senti
une chose vcltfè, un être poilu frô
ler scs jambes nues et une haleine 
clmude, bouillante, lui souffler sur 
la nuque ! C'est alors seulement que 
le bond sc fit------------ Jamais M.
Quik n’avait été aussi agile, aussi 
souple ! Du corridor 11 sauta tout 
simplement dans son lit, s’enfonça 
sous les couvertures, et demeura 
Immobile ----- si immobile qu'on
eût juré que le brave policier ve
nait d'exhaler son dernier soupir 1

.Mais point ! M.Quik venait de 
s'évanouir !

Comme tout passe en ce monde, 
même les plus long* évanouissements, 
la torpeur de M. Quik passa, elle prit 
fin juste nu moment où il entendait 
dans le corridor, derrière sa porte en
core, qu'il avait refermée sons le sa
voir, ou qu'une main Inconnue avait 
refermée pour lui-----oui, M. Quik
entendait ces paroles étranges pro
noncées par une vofx bien connue 
cette fols ,1a voix du docteur Jacob- 
son.

Et 1a voix s'étouffait un peu com
me en la crainte d'être entendue.

—Cet animal est sur le point <le 
recevoir une balle, IJna ! C'est tou
jours le remède le phis prompt pour 
les mécréants 1 ____

Un chuchotement suivit, des pas 
étouffées descendirent i'cscaller, et 
M. Quik n'entendit plus rien.

Il retomba aussitôt dans une nou
velle torpaur que tes rayons d’un 
beau soleil d'hiver, qui emplissaient 
toute la chambre, firent cesser.



M. Quik se leva, hagard, livide, dé
fait. Si défait, qu*ll eut peine à re
connaître sa personne dans la grande 
ghce qui la refléta-----

CHAPITRE V 
LE TRIO POLICIER

Lorsque vingt minutes plus tard, 
M. Quik descendit l'escalier vers le 
large Vestibule du res-de-chaussée, lu 
première personne qu’IÎ rencontra fut 
Mme Jacobson. Il sembla au policier, 
à en Juger par l’attitude qu'elle avait 
à cette minute précise, que la daine 
de céans l'attendait

Lina lui souhaita le bonjour avec 
un sourire qui parut triste à l'oeil 
observateur de M. Quik. Il s’inclina 
HHfugeteugetnent. Mme Jacobson lui 
indiqua In porte ouverte de lu salle 
I Mftfwr, eè te précédant, elle le 
conduisit. Or, M. Quik étant, de par 
son état de policier, le plus observa
teur des humains, il avait au premier 
abord observé que la physionomie de 
Mm Jaeobm était très altérée, que 
m lèvres rouges de la veille avalent 
excessivement pAll, que ses Joues 
rondes et pleines d'hier, étalent au
jourd'hui enfoncées, creusées, et que, 
de roses qu'elles étaient, elles avalent 
passé à la couleur de neige. A pré
sent qu’il la suivait vers cette sa'le 
à manger d’où s’échappaient des 
parfums appétissants. M. Quik avait 
tout l’avantage d'étudier, sans Indis
crétion, son hôtesse. 11 se mit à l'é
tudier d'un oeil perçant, et cet oed 
découvrit au col de la jeune femme, 
un cercle rouge, violet et bleu ; Il lui 
sembla même qu’il y avait un peu de 
noir alternant. Il remarqua aussi 
trois petites taches d’un rouge vif, 
dTun rouge sanglant, comme si ces 
petites taches, à distance symétrique, 
avaient été faites expressément A 
l’aide d’un poinçon ou d’un fer roupl 
au feu. M. Quik blêmit. Mais ce n'é
tait pas tout t il observa en plus, et 
•vec un extrême Intérêt, que Mme 
Jacobson bottait de la Jambe gaud*. 
Donc, ce cercle autour du coi, aux 
coûtera et nuances mattiplas, ces 
trois petite* tache* sanglantes sur la 
nuque Immaculée, ce boR etn ont, sans 



tenir compte de l'altération des traits, 
oui, tout cela parut fort singulier à 
M. Quik. 11 se sourit, et, de ce fa.t, 
sa perspicacité fut très en éveil. 
Mentalement il se décrivit une scène 
terrible de jalousie entre l'époux et 

I l'épouse — Il crut se voir bientôt 
en face d’un sanglant barbe-bleue !

Il pensa i
—Du diable ! si ce soir je ne tiens 

pas tous les fils du mystère qui m'en
veloppe ! Oh ! monsieur Jacobson, 
nous allons rire, Je vous le Jure !

Mme Jacobson s'arrêta devant la 
porte de la salle à manger, s'effaça 

! et du geste indiqua n M. Quik un 
I siège à la table.

M. Quik, en parfait gentilhomme, 
s'inclina respectueusement et alla 
prendre le siège indiqué.

Discrètement Mme Jacobson refer
ma la porte de la salle A manger, 
sans un bruit, sans même que M. 
Quik s'en aperçut. Et, par consé
quent, il ne put s'apercevoir que ’e 
docteur Hiram Jacobson se trouva 
précisément derrière cette porte, 
qu’il sourit étrangement A sa chère 
Lina, qu'il la prit à la taille* et l'em
brassa longuement et tendrement.

Mais par contre, M. Quik s’aper
çut ou mieux il vit une autre porte 
s’ouvrir en face de lui, vers la cuisi
ne, et il vit encore une ravissante 
soubrette, toute souriante, s« mettre 
à sa disposition pour le servir—

A neuf heures, M. Quik quitta la 
salle à manger, très satisfait de l'ex
cellente cuisine de la maison.

Il traversa le vestibule dans sa 
longueur et arriva ainsi À la porte du 
cabinet de travail du docteur Jacob
son. La porte était ouverte, elle in
vitait A entrer t M. Quik entra. Il 
trouva le docteur au travail.

A l'apparition de son hftte le doc
teur se leva vivement et s’avança, 
mains tendues, en disant t

—Ah 1 mon cher neveu, charmé de 
te revoir. Tu as sans nul doute passé 
une bonne nuit ?

—Très bonne, mon oncle.
—Pourtant, tu m'ae l'air bien peu 

reposé----- -la pêleur de ton visage,
I



tes yeux encore gros de sommeil___ .
—Je vous assure, mon oncle____ __
—Eh bien, n’en parlons plus. Veux- 

tu fumer un cigare ?
Il indiquait un guéridon sur lequel 

se trouvait disposé tout le nécessaire 
de l'homme qui s'intéresse à cet 
Agréable passe-temps. Il y avait des 
pipe® de toutes aortes et de toutes 
formes. Il y avait des cigarettes tur
ques, des cigarettes françaises, des 
cigarettes américaines, 11 y avait peut- 
être des cigarettes populaires____ En
outre une collection de cigares de 
choix eût fait les délices du connais
seur ; des havanes purs et demi purs, 
secs à point et demi secs____Il avait
encore des allumettes d’une variété 
fort étendue. 11 y avait____ mai®
passons !

M. Quik se contenta de prendre nu 
hasard une cigarette quelconque. Il 
ralluma avec une distinction, une 
élégance, une grâce que lui eussent 
enviées certaines dames de la hau
te !

—Mon cher neveu, continua le doc- 
’tcur qui avait, lui, allumé un cigare, 
tu vols sur cette table quelques 'i- 
vres nouveaux, des revue* françaises 
et des mazasinen américains_______ A
propos. Benjamin, tu lis le français?

Cette question Imprévue parut fort 
embarxsser M. Quik. Il hésita une se
conde. Puis, sons assurance du tout. 
Il répondit i

—Mais oui, mon oncle, tout aussi 
bien que vous. Je pense.

—Bon. Cela me fait plaisir. J'ai 
justement un récit très curieux A te 
faire lire-------très mystérieux______
très émouvant. Tiens, le voici___ Lis
le titre, et cela te dira tout.

M. Quik, d'une main tremblante, 
prit la petite brochure et lut——......
c'est-à-dire que nous lisons pour lui 
LA FEMME D’OR. 11 sourit___ mais
au fond, nu tréfonds, il était épou
vanté de ccttc seule pensée que îc 
docteur nurait pu tout aussi bien lui 
demander de lire ce titre A haute 
voix. Si cet événement se fut produit, 
M. Qulq qui n'avalt jamais appris que 
sa langue maternelle — c’est-à-dire 
la langue — anglaisa aurait vu aon



mensonge découvert, et coin eut été 
suffisant pour le perdre tout A fait.

Mais le docteur s’était borné A 
sourire, connue s’il avait été convain
cu que M. Quik avait parfaitement 
lu et compris le titre de l'ouvrage : 
LA FEMME D'OR. Puis, il avait dit:

—N’est-cc pas ? Oh ! je te garan
tis que tu n’as jamais lu rien de pa
reil ------- c’est une sensation d'un
bout à l’autre !

—C’est écrit par un Français Wllc- 
manda M. Quik.

» —C’cst-A-dirc un Canadien-fran
çais !

i —Vraiment ? je ne savais pas 
| qu'on écrivait en français en Cana
da.

Le docteur sourit et poursuivit :
—Et ce qui plus est. In scène *e 

passe*en cette ville de Montréal........
A quelques pas de nous seulement *

—Pas possible !
—Si fait, tu verras. Ensuite, ce pe

tit volume a une suite.
—Voyons ! Vraiment vous m’inté

resse» !
—Oh, tu seras bien autrement in

téressé quand tu auras lu lu suite, 
c’est-A-dire cet autre petit volume. 
Celui-ci est intitulé : LA PETIW 
MODISTE DE LA RUE DEMONTr 
GNY. Comprcnds-tu.

—l’as très bien.
A Suivre.



No 8
—Eli bien ! In rue Demontigny.... ! 

Au fait* tu ne connais pas encore I 
notre ville de Montréal. Je te la ferai ! 
voir un de ces jours. Mais en at- i 
tendant, ces deux petits livres te dis- J 
trairont énormément.

Et le docteur retourna A sa table 
de travail.

M. Quik était en nage ! Il n'avait 
jamais autant sué de .sa vie ! Pour-| 
quoi ? Parce que, depuis un moment, 
H s’attendait que le docteur allait 
lui parler français ! ___ Et alors___ I
M. Quik voyait parfaitement tout 
l’affreux pétrin dans lequel il er
rait bien vainement débattu !

Ce ne fut donc pas sans un énorme 
soulagement qu’il vit le docteur re
tourner à «on travail, et il pensa, en 
frémissant :

—Commnet n’ai-je pas appris qu • 
<•* diable de docteur parlait le 
français ? ^1... A quelle douche je 
viens d’échapper t-------«On ne m’y
reprendra plus. J’apprendrai le fran
çais -------car cette langue est, de
nos Jours, indispensable, pour réussir 
en « foires ! C’est égal ! je me tire

Z



rai d’ici avec plus de gloire que Je 
n’avais j>cnsé !

ht, pour laisser le docteur sous 
l'impression qu’il lisait le français et 
le comprenait, M. Quik s'étendit 
dans un fauteuil et se rnit h lire Izi 

il EMME D’Oîl, c’c.st-A-dirc qu’il fei
gnit de lire. Pendant ce temps son 

| imagination travaillait activement ; 
I M. Quik se demandait comment il 
allait 6e tirer de là ! Certes, il n’é- 

! tait pas tout à fait rassuré, en dé- 
: pit de ^assurance qu’il s’imposait. 
[Ce maudit docteur Jacobson était 

réellement à craindre ! Quel truc 
ne pouvait-il pas inventer pour met
tre M. Quik dedans ! Mais le doc
teur travnilnit, très absorbé.

Onze heures sonnèrent.
>f. Quik se remua dans son fan- 

; tcuil. Il commençait h M-ntir des <te- 
* mangraisons et des engourdissements 
oux jambes, iæ docteur travaillait 
toujou rs.

I I/e policier se leva, et pour ne pas 
déranger le docteur, marcha douce- 

, ment .vers la table pour y déposersson 
j livre.
| Mais alors, voyant te docteur lever 
' 1rs yeux sur lui. il voulut prévenir



toute question relative à in facture 
qu’il n'avait pu faire, et «lit :

—Mon cher oncle, j’ai grandement 
envie d’aller me délasser les jambe h 
un peu.

—Tu t'ennuis, n’cét-cc pas ?
—Son, non, seulement___
—Si, je vois ça. C’est regrettable 

que ces jeunes demoiselles demeurent 
nu lit. Je doute même qu’elles sc lo
vent ce matin, car elles sont très fa
tiguées. L’une d’elles, Pla, est souf
frante, m’a dît Lina.

—J’en suis chagriné également, 
mon oncle.

—Il faut dire, continua le doc
teur, que nous ne sommes rentrées 
qu’à trois heures. Les longues veilles 
sont décidément mauvaises pour les 
jeunes filles. Et voilà que, ce soir 
encore, elles désirent entendre un 
concert musical à fa salle de l’Hôtcl 
Windsor. Enfin, tu les excuseras, 
Benjamin. Certes, tu peux aller te dé
lasser par une petite promenade en 
ville. Je regrette de ne pouvoir t’ac
compagner.........

—Mon oncle, je ne veux pas vo is 
déranger.

—Drmnin, peut-être, pourrai-j( 
te faire voir notre belle ville de 
Montréal.

M. Quik remercia le docteur, so:- 
tit du cabinet et gagna le vestiaire. 
L’instant d’après, il était dehors 
poussait un soupir énorme d’allége
ment. et marchait rapidement vers fa 
rue Saint-Denis. Là, il prit un trnm- 
wny en direction Craig et McGill.

Et M. Quik sc disait avec un sou
rire de triomphe : >

—Avant longtemps c’est moi qui 
serai le chef de l'agence policière 
QUIK, GODD, HAMM & CIE .....

Oui, le coeur de M. Quik chantait 
déjà victoire !

A huit heures de ce jour, le da
teur Jacobson et ses trois compagne* 
sc rendaient au concert de la salle 
Windsor. Rentré depuis les trois heu
res, M. Qufk trouva, comme fa veille, 
des prétextes pour ne pns accompa
gner se» hôtes. Il demeura donc seul.



Un silence de plomb pesait sur 
toute la maison.

Le policier savait d’ores et déjà 
que les deux domestiques, la caméris
te et la cuisinière, s’étaient retirés 
'après leur service du soir.

Il se mit à griller des cigarettes 
bout à bout, tout en tenant scs yeux 
fixés sur la pendule du cabinet.

L’hcurc avnnçait, et M. Quik pa
raissait tourmenté par l’impatlcnec 
ou l’inquiétude.

La demie de huit heures fut mar
quée au cadran par les aiguilles 
d’or.

—Viendront-Ils ? «e demanda le 
policier.

A cette minute même, un léger 
coup de sifflet retentit au dehors.

M. Quik sourit, se leva, marcha à 
l’une des hantes croisées qui don
naient sur la rue, et, par trois fois, 
il éleva et abaissa l’un des rideaux.

Cela fait, il sortit du cabinet, oé- 
nctni dans le vestibule et attendit.

Bientôt deux ombres se dessinèrent 
sous le portique, deux ombres silen
cieuses, deux silhouettes humaines 
que M. Quik reconnut avec aise.

Il ouvrit doucement la porte, et les 
deux silhouettes se faufilèrent à l’in
térieur.

Dans le vestibule M. Quik serra ‘es 
mains tendues de messieurs Godd et 
Hamm.

I/Cü pelisses furent enlevées et dé
posées avec les cannes dans le petit 
vestiaire. Puis, M. Quik poliment In
troduisit scs visiteurs dans le beau 
cabinet de travail du docteur Jacob- 
son.

11 murmura avec une très grande 
satisfaction :

—Enfin, nous sommes là !
M. Godd était fort blême et mor

dillait le bout de son cigare éteint.
M. Hamni était livide, et sa mabi 

caressait énergiquement la crosse d:i 
revolver dissimulé dans une poche de 
son habit.

Naturellement, M. Quik les avait 
clairement renseignés shr les événe
ments qui s’étalent déroulés la nuit 
précédente.Aussi, MM. Godd et Hamm 



étaient-ils peu rassurés en s’imagi
nant mille trucs qu<j ce satané doc
teur Jacobson pourrait fort bien leur 
jouer. Tout de même ils s'efforcèrent 
de faire bon visage.

M. Godd dit :
—Messieurs, la prudence nous con

seille d’éteindre toute lumière !
M. Ilainni ajouta :
—La iiicinc prudence nous coin- 

mande de nous dissimuler quelque 
pari derrière ces draperies ou .-es 
teintures ; 11 ne faut pas que notre 
présence soit connue on soupçon
née !

—Diable ! s’écria M. Quik...  Ma:s
vos pelisses, vos cannes que vous 
avez déposées dans le vestiaire ?......

M. Godd snrsnutn.
—Et nos clinpeaux !____ proféra

M. Ilninni.
—Pour des policiers experts, sou

rit ironiquement M. Quik, voilé une 
faute impardonnable !

M. Quik ne s'nvounit pas qu'il 
était complice de la même faute Im
pardonnable ------  En effet, il avait
vu les pelisses mises nu vestiaire et 
il n'avait pas soufflé mot. Pour nous’, 
dame, il semble que c’étnlt bleu par
donnable. Car M. Quik, tout" comme 
scs camarades, se trouvait sous une 
telle tension des nerfs, qu’il était, 
pour ainsi dire, forcé d'échapper 
quelques-unes des règles les plus élé
mentaires de son métier ! Et, de fait, 
les trois agents demeuraient sur les 
«lents, et tous trois, sans se le com- 
iinuiiquer bien entendu, avalent peur. 
Mais Ils ne croyaient pas avoir peur... 
peur de la vraie peur. Non. Chez cu\ 
le sentiment de la peur n’était, à ce 
moment, qu'une certaine émotion en 
face, de l'inconnu, devant le mysté
rieux ! C'était tout. Et ce sentiment/ 
ou mieux cette émotion échoit à tout 
policier, nu plus l>rav^ au plus té
méraire !

Mnis la première failli» fut réparqc 
dès l'instant, et dès l'instant les jmî- 
llsscs et les cannes furent retirées 
du vestiaire et mises sous un divan 
du cabinet, hormis, naturellement cel
les de M. Quik qui était l'hôte attiré 



<lc la maison. Naturellement nus6i, les 
chapeaux nvnient suivi les pelisses cl 
les cannes.

Une fois ces objets précieux mis à 
l’abri, les trois liants songèrent a 
leurs propres personnes. Où dérober 
ces lærsonnes ?__ __

M. Quik avait avisé un large écran 
disposé non loin <lc la table de tra
vail du docteur, sur la gauche, entre 
les deux croisées qui donnaient sur 
le parc. Derrière cet écran, paré d’u
ne riche tapisserie, se trouvait un 
lavabo et accessoires pour futilité 
personnelle du docteur. Temporaire* 
ment c’était le refuge le plus sûr pour 
les trois policiers. Aussitôt les lu
mières du cnblnet furent éteintes, et 
les trois hommes se glissèrent der
rière l’écran.

Le silence de la innison n'nvnit pas 
encore été le moindrement troublé. 
On eût entendu In plus minuscule 
des mouches voler. Mais ce silence 
devenait étouffant. t

La pendule tinta neuf heures.
Au dernier coup de timbre, un hur

lement diabolique fit trembler l’cs- 
pacc. •

Derrière l’écran les trois agents 
frémirent.

Un silence plus morne, plus étouf
fant ^suivit.

Dix minutes passèrent.
Un pus se fit entendre dans une 

pièce voisine du cabinet. Par celle 
porte même où nous avons vu nppn-1 
rnftrc, une fois, Mme Jncobson, une 
silhouette diffuse, humaine ou nuire,' 
parut tout à coup. Cette porte n’nvnit1 
été qu’A demi ouverte et snns brn’.l.

• Mnis pnç les tentures légèrement 
! écartées, un mince filet de lumière 
s’étnlt soudainement fait jour pour 

i couper d’un rayon pâle l’obscurité du 
, cabinet. Et c’est <lnns ce rnvon que 
I venait d’appnrnHrc In silhouette^..... '
une silhouette qui se précisa blcn-j 

I tôt aux yeux troublés des trois! 
| agents. Et cette silhouette était un 
, homme, selon toute .apparence, un 
homme d’une «sscb forte cornulencr 
même ! • J

I M. Quik faillit s’évanouir.



—Qn'avex-vous ? souffla M. Godd. 
—Cet homme ___ murmura M.

Quik.
—Eh bien ?
—C’est lui----- .. le docteur !
M. lînmm darda des regards aigus 

sur le personnage.
A cette distance, les agents ne 

pouvaient déchiffrer la physionomie 
de l'inconnu ; mais ils pouvaient voir 
qu'il était élégamment vêtu d'une 
longue pelisse, que le chef de cet 
homme était surmonté d'un splendi
de et luisant haut de forme, que ses 
mains étalent parfaitement gantées.

Ils épièrent-curieusement scs mou-, 
veinent*. «

L’inconnu, une fols dans le cabinet 
ma reliait avec aisance, comme s'il st 
fût trouvé cher. lui. En effet, dans 
lu demi obscurité il allait sans effort, 
sans à tâtons, vers le petit buffet. 
Là, il tira le panneau d'une nrmoirc 
inférieure, en retira une bouteille, 
prit un verre, l'emplit de In liqueur 
contenue dans In bouteille, vida ce 
verre d’un trnit, puh déposa verre 
et bouteille sur le buffet, et non en 
l'armoire d’où 11 avait tiré ces ob
jets.

Posément, ensuite, d'un pns très 
sûr, le personnage regagna. In porte 
par laquelle II étnlt venu et dispa
rut. le cabinet de travail retomba 
dans la complète obscurité.

M. Godd souffla fortement.
—-Oh ! oh ! murmurn-t-il à l'oreil- 

If de scs associés, tr^> curieux ! très 
curieux !

—Ce docteur est peut-être bien le 
diable ! fit M. llninni d'une voix 
trcmblnntcZ

M. Quik, qui voulait se montrer 
très brave, ricnnn et dit :

—Bah ! s'il est fort, il aura bien
tôt affaire à plus fort que lui !

—Qu'a Dons-nous faire ? Interro
gea M. Godd.

—Une chose qu’il Importe de sa
voir, c’est ce que contient cette bou
teille.

—Ce doit être une liqueur quel
conque i un cognac, un whlakey____

—A motna que ce soit le fameux



Ptültre bleu ! dit M. Hamm.
—Nous allons le savoir, <lit M. 

Quik ; venez. /
A suivre

! Economise $24 en no*As 
. Les cuisinière erperts estiment que la 

Rôtissoire K mal UH SMP permet A toute 
i famille canadienne ortïinalred'écosmaséoet 

au moine A24 par année sur les combes
1 des viandes. Ccd parce qu'elle rôtit la 

viande an la faisant très peu diminuée. 
EUa améliora aussi le goût des morceau» 
les plue ordinaires, leur donnant cette 
saveur propre A crus de chois.

Voua n'avee qu'à placer le rôti dans la 
rôtissoire, remettre le couvercle-en place 
et laisser cuire. Il n'est pas mime néccs* 
•aire d'arroser. Bt votre rôti et bientôt A 

' point.
Le couvercle ferme Juate. empêchant 

toute odeur de se répandre. Laaraiese ne 
peut non plus éclabousser votre rodent a a, 
qui se tient ainsi toujours propre. Les 
pria varient de 05c. A 0>.5U chacune, 
selon la grandeur et le Ani. Surtout. n*ou« 
bliea pas l'écooooüe de 024 par année.



No ».
De sa poche il exhiba une 

petite lampe électrique dont il 
dirigea le mince rayon vers le 
buffet.

Sous le rayon électrique la 
bouteille apparut aux yeux des 
agents.

—Venez ! dit encore M. 
Quik.

Tous trois s'avancèrent pru
demment et silencieusement.

CHAPITRE VI 
LE PHILTRE BLEU 

M. Quik arriva premier au
près du petit buffet. Le premier 

^il saisit la bouteille sur l'éti
quette de laquelle il lut : 

CLAUDON-COGNAC
La bouteille était un peu plus 

de moitié.
—C’est du simple cognac ! dit 

M. Quik à ses associés qui l’ob- 
WffTVsift.



—Goûtez ! conseilla M. Godd.
—Goûtez ! fit à son tour M. 

Hainm. Il ne faut rien négliger.
M. t^uik se rendit à l’injonc

tion. Il éleva la bouteille à hau
teur des yeux, la porta à ses lè
vres et avala une forte gorgée 
de la liqueur.

—Eh bien r interrogèrent en 
meme temps M. Godd et M. 
Hamm, très surpris par le re
gard que laissait tomber sur 
eux M. Quik, regard dans lequel 
on pouvait lire la surprise ou le 
désappointement.

—Goûtez. M. Godd ! dit M. 
Quik en offrant la bouteille ail 
chef de l'agence.

Celui-ci exécuta la meme ma
noeuvre que son subalterne. Un 
instant, il parut savourer le li
quide ; puis, il tendit la bou
teille à M. Hamm, disant :

—Vous êtes un connaisseur, 
Kmmi F----------Goûtes !



M. Hamm goûta--------puis il
se mit à rire.

—Eh bien ? firent M. Godd 
et M. Quik.

—C’est de l’eau____ rien que
de l’eau ! répondit M. Hamm 
avec dédain.

—Pourtant ------ voulut dire
M. Quik.

—C’est de l’eau____ pas au
tre chose ! affirma M. Hamm. 
Seulement, comme il était pro
bablement resté quelques gout
tes de cognac dans le fond de 
la bouteille, l’eau dont on l’a 
remplie apres a conservé un peu 
de l’aromc du cognac, mais si 
peu__-

—Vous avez peut-être raison! 
confessa M. Quik.

—Mais alors, s'écria M. Godd 
cet animal que nous avons vu 
tout à l'heure, n’est pas venu 
ici expressément pour boire un 
coup d’eau, j’imagine ?

—A moins qu’il ne se trouve 
une autre bouteille ... . .... ............
Voyons !

En même temps que ces pa
roles M. Quik dirigea le rayon 
de sa lanterne électrique vers 
les panneaux du buffet, les ou
vrit, fouilla du regard et du 
rayon électrique, mais ne décou
vrit que des bouteilles vides et 
des verres.

—C’est extraordinaire ! dé
clara M. Godd perplexe.

—Serait-ce un truc ? deman
da M. Hamm, très mécontent 
d’avoir été joué de la sorte, et 
tant il avait eu une envie féro
ce de boire un bon coup pour se 
donner du coeur et du sang.



—Ma foi, répliqua M. Quik. 
il n’y a rien d'impossible. Et 
dans cette maison, surtout, il 
faut s’attendre à tout : aux cho
ses les plus insignifiantes com
me aux choses les plus extraor
dinaires !

—Allons ! il ne nous reste 
qu’à reprendre notre faction 
proposa M. Godd.

—Attendez ! dit M. Quik. M. 
Hamm l’a dit : il ne faut rien 
négliger.

Ce disant et sous l’oeil atten
tif de ses associés, M. Quik prit 
un verre et versa dedans un 
peu de la liqueur.

Les trois agents poussèrent 
une exclamation de surprise, d’é
pouvante peut-être !

Car la liqueur versée avait 
une teinte bleue.—un bleu fon
cé, comme un Bleu de Prusse !

—Le Philtre Bleu ! bégaya M. 
Godd.

—Le Philtre Bleu ! balbutia 
M. Hamm.

—Le Philtre Bleu ! bredouil
la M. Quik.

Tous trois chancelèrent___
Mais le pas etranger entendu 

tout a l’heure dans la pièce voi
sine se fit entendre de nouveau.

En trois sauts les trois agents 
se retrouvèrent derrière l’écran 
où. très émus, ils écoutèrent.

Ce pas, c'était la marche ré
gulière, mesurée d'une person
ne qui arpente une pièce, et 
l’on perçoit que la marche est 
amortie par un épais tapis. 
N’importe ! c’était assez pour 
piquer au plus vif la curiosité 
des trois policiers.



Un quart d’heure ou à peu 
près se passa ainsi.

—Ma tête est lourde ! souffla 
M. Quik.

Je sens une atroce envie de 
dormir ! murmura M. Godd.

—Mon sang se fige par man
que d’activité ! confessa M. 
Hamm.

—Ne serait-ce pas l’effet de 
ce coquin de Philtre Bleu ? de
manda d’une voix éteinte M. 
Godd.

Les subalternes de M. Godd 
n’osèrent fdrmulcr leur pensée à 
cet effet, car cette pensée aurait 
assassiné le directeur-général de 
b agence policière.

Et un quart d’heure encore 
s’écoula sans autre incident.

Lentement------bien lente
ment, tel un glas funèbre, la 
pendule du cabinet tinta dix 
heures !

Au dernier coup de marteau 
de la pendule un fracas épou
vantable se produisit. Sous les 
pieds des agents terrifiés, la 
maison entière parut osciller, 
s’effondrer------ Ce fracas avait
semblé être une sorte d'explo
sion à laquelle «'était mêlés des 
bris de vitre, de verre, de cris
tal ------ Puis, un sourd ricane
ment s’était élevé dans le silen
ce lugubre qui avait suivi.

Les policiers se serrèrent du 
coude.

M. Quik pensa :
—Cela commence à ressem

bler à ce que j’ai entendu la 
nuit dernière !

Mais il changea d'idée___
Un sifflement traversa l'es-



pacc* assez semblable au siffle
ment d'une balle de rifle, une 
lueur sanglante déchira l'obscu
rité du cabinet de travail, toute 
pareille à la lueur violente de 
l'éclair par les soirs d'orage, 
puis il y eut comme le roule
ment d’un tonnerre lointain___

Et alors, sous l'oeil hagard 
des agents de police, la porte 
placée derrière le bureau du 
docteur, cette porte par où avait 
paru le mystérieux personnage, 
y'ouvrit lentement... ... _ large
ment. Les tentures s'écartèrent 
comme d’cllcs-mémes, et la por-, 
te prit peu à peu la dimension 
d’une haute et large arcade. Par 
cette arcade l'oeil étonné des 
policiers pénétra dans une salle 
immense, violemment éclairée de 
lumières invisibles, dépourvue 
de tout mobilier, sans tapis» 
mais avec un parquet d’une ri
che mosaïque. La voûte élevée 
de cette salle était supportée par 
quatre énormes colonnes d’un 
marbre bien foncé. Aucune fe
nêtre, aucune croisée ! Mais, 
chose bien plus étonnante s 
l'oeil curieux des policiers, en 
plein centre des quatre colonnes 
sc dressait une chaise de» coif
feur. Près de la chaise, debout, 
un colosse sc tenait. Il avait les 
cheveux bleus, les moustaches 
bleues, la barbe bleue. Sa che
mise bleue était ouverte au col 
et retroussée des manches. Au 
ventre il portait un court tablier 
d'un tissus écarlate. Et la beso
gne à laquelle il s'occupait était 
asses singulière : le colosse re
passait un énorme rasoir sur



une forte lanière de cuir bleu, 
et à chaque fois que tournait la 
lame du rasoir des étincelles 
bleues jaillissaient. C’était tout. 
Tout ? Oui-----mais c’était pro
digieux à l'imagination de MM. 
Godd, Hamm et Quik.

Que diable faisait là ce coif
feur ?

Les trois agents regardèrent 
de toute la puissance de leurs 
yeux arrondis. Et le mystérieux 
coiffeur continuait de repasser, 
très délibérément, son rasoir. 
I)c temps à autre il glissait un 
doigt sur la lame étincelante 
comme pour s'assurer de la fi
nesse de la coupe.

Dix minutes s'écoulèrent ain
si.

A l'extrémité de la salle, une 
porte que l’on ne pouvait voir 
plissa tout a coup silencieuse
ment, et deux personnages appa
rurent. C’étaient deux Nubiens 
d’un beau noir; C’étaient égale
ment deux colosses, et tous 
deux étaient vêtus de tuniquesj 
bleues et leurs pieds chaussés 
d'espadrilles. Ils s'approchèrent 
silencieusement du coiffeur.

Lui, à la vue des Nubiens, sou
rit, arrêta sa besogne d'affûtage, 
glissa le rasoir derrière une 
grande oreille, croisa scs bras 
musculeux et appela d'une voix 
terrible :

—Monsieur Godd !
Le chef de l'agence policière 

tressaillit violemment. Malgré la 
distance qui le séparait de 
l'homme qui venait de l'inter
peller, M. Godd se sentit brûler 
par l'effluve du regard qui pc-



sait sur lui. Et fasciné, incapa
ble de résister à l'attraction que 
ce régard pénétrant exerçait sur 
scs sens, M. Godd quitta scs 
compagnons* marcha timidement 
vers le mystérieux coiffeur.

Celui-ci'd’un geste rude lui in
diqua la chaise. M. Godd obéit à 
l'ordre muet : il se sentait |gns 
force, sans volonté, sans vigueur, 
et incapable même de demander 
la moindre explication. Sa lan
gue était simplement paralysée, 
et tous ses membres ne fonction
naient plus que sous l'action 
prodigieuse d’un mécanisme 
dont il ne se sentait pas le maî
tre.

M. Godd prit place dans la 
chaise .Les deux Nubiens se por
tèrent de chaque côté toujours 
silencieux, toujours imperturba
bles. Le coiffeur tira de son 
oreille l'effrayant rasoir, appli
qua une mnin puissante jiu 
menton de M. Godd et commen
ça une opération singulière, 
dont parut s’étonner le chef de 
l'agence policière. En effet, le 
barbier étrange, au lieu de ra
ser la barbe, rasait les cheveux, 
rasait les sourcils* rasait la 
moustache rousse, c’est-à-dire 
tout ce qu’il y avait de poils sur 
cette partie de l’être humain. Et 
il travaillait avec une telle vi
tesse --------une vitesse vertigi
neuse, à ce point ' que la lame 
du rasoir lançait des éclaira 
brûlants. M. Godd se sentait dé
faillir. Tout à coup il sursauta, 
et, par un hasard inexplicable, 
sa langue et ses lèvres gémirent 
ces paroles :

Àsatvm.
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-—Vous rn’avcr. coup* l'oreille gau

che !____
—4J’ert vrai —_ un bout d’oreille 

sanglant venait de tomber sur In nin- 
saique du parquet.

•æ coiffeur ricana et dit :
—Bah ! ce qui vous reste de rclfv 

oreille repoussera bien un jour mi 
l'autre !

Et il poursuivit .sa rapide besogne.
L'instant d’après, pas un poil ne 

demeurait A la tête de M. Godd.
Alors, le coiffeur le repoussa hors 

de la chaise, et, mettant deux doigl1- 
dans sa bouche, il jeta un coup de 
sifflet strident.

Par la porte qui avait laissé pas- 
ter les deux Nubiens, deux nouveaux 
personnages parurent, vêtus de tum 
ques bleues également et chaussés 
d'espadrilles. C’étaient aussi deux cu
lottât et c'étaient deux noirs. .Seu
lement, «Ion les connnisAnves eth
nologiques de M. Quik, ces deux 
noir» étaient des Ethiopiens.

lies nouveaux venus s’approchèrent 
de M. Godd, le prirent chacun par un 
bras et l'entraînèrent vers la porte 
Invisible. Et bientôt M. Godd avait 



disparu avec ses deux gardes du 
corps.

Alors, le coiffeur iqrpela d’une 
voix impérative :

—Monsieur Hamm !
Bien qu’l! eût une forte dcnrin- 

geaison de ne pas sc rendre à l’invi
tation et de résister au scalpe qui
I attendait aussi, M. Hamm, malgré 
son esprit récalcitrant, sentit scs jam
bes l’emporter vers la chaise fatale.
II marcha comme en un rêve, et com
me en un rêve il dut subir l’opéra
tion qu avait subie son prédécesseur. 
Mais M. Hamm, étant un homme 
fort, vigoureux et plein d’audace, 
finit par faire fonctionner sa langue 
fortement collée à son palais. <

"Pourquoi m’enlevez - vous mes 
cheveux ? demanda-t-il nu coiffeur.

Lui. sc mit ii rire.
—Pourquoi ? dit-il. Dame ! il faut 

bien faire votre toilette avant de 
monter en Paradis !

—En Paradis ! ----- fit M. Hamm
interloqué.

—Parfaitement vous niiez voir !
Et le coiffeur ricana, puis il pous

sa M. Hamm dans les bnw des deux 
Ethiopiens qui étaient revenus. Et le



brave M. Hamm se sentit emmener, 
emporter vers cette porte du fond 
<le In salle.

Ht le coiffeur appela encore :
—Quik !
Et M. Quik dut s'exécuter de in 

même façon que scs deux associés.
Seulement, quand la perruque noi

re et la moustache postiche nppam- 
rent aux mains du coiffeur, les deux 
Nubiens, qui jusque IA n'étaient pas 
sortis de leur attitude silencieuse, 
poussèrent un immense éclat de ri
re.

Tout penaud, M. Quik ferma .es 
yeux et pensa mourir.

Mais bientôt, A sou tour, il était 
emporté par les deux Ethiopiens.

L'instant d’après, il était réuni à 
scs compagnons, rn une petite sodé 
aux murailles rouges et nues, nu 
dallage en pierre. Ce qui étonna sur
tout M. Quik, ce fut de trouver ses 
associés sans un vêtement, nus com
me vers, n’ayant aux reins qu'un pe
tit bandeau de toile bleue. Et M. 
Quik dut, lui aussi, faire la meme 
toilette.

Puis une porte fut ouverte sur un 
corridor très obscur, et dans ce cor
ridor les trois prisonniers furent 
poussés ------- poussés Jusqu’A une
autre petite salle, bns.se, fumeuse, 
noire, qui leur parut être une bouti
que de forge. De fait, ils virent bien
tôt se dessiner la silhouette géante 
du forgeron qui, le bras au soufflet, 
alimentait le feu de la forge dans ’e- 
qucl rougissait un fer quelconque. 
Et tout en exécutant cet agréable 
travail le forgeron sifflait lin air de 
valse.

Tablier de cuir bleu nu ventre, 
casquette de cuir bleu sur In trie, 
cheveux bleus, moustaches bleues 
barbe bleue, cet individu, sous l’oeil 
expert de M. Godd. rcssemblnit trdt 
pour trait nu coiffeur de l’instant 
d’avant. Oui, M. Godd put s’assurer 
qu’il reconnaissait parfaitement le 
vilain coiffeur qui lui avait coupé 
son oreille gauche.

Les deux Ethiopiens alignèrent les 
trois policiers devant une enclume



<l’un aspect formidable, et sur celle 
enclume reposait un marteau non 
moins formidable d’aspect.

Les Irols compagnons jetèrent 
sur ces trois objets, c’est-à-dire le 
forgeron, l’enclume cl le marteau, un 
regard d’effroi.

l.e forgeron esquissa un sourire 
narquois. Puis, il prit une paire de 
pinces, cl retira du feu de la forge 
quelque chose qui, à l’oeil observa
teur de M. Quik, sembla avoir la for
me d’un joli collier en fer s'ouvrant 
et se fermant comme un bracelet.

Il fit un signe ;<ux Ethiopiens. 
Ceux-ci, alors, s'appliquèrent Zi lier 
bien soigneusement au dos des trois 
agents leurs poignets Zi l’aide d’un 
fil de fer. Cela fait, ils saisirent M. 
Godd, le portèrent devant l’cncliime 
011, malgré son épouvante, le chef de 
l’agence policière dut bien laisser le 
forgeron lui passer nu con Je col
lier brfilant. Il voulut pousser un 
cri de douleur, mais sa gorge serrée 
refusa d’émettre un son. Puis, irs 
Ethiopiens inclinèrent la tête de M. 
Godd sur Pendunir, le forgeron le
va l’énorme marteau et d’un coup 
sec riva le collier.

El ce fut le tour de M. llamm.
Ce fut peu apres le tour de M. 

Quik.
Seulement, M. C^uik (pii, meme dans 

1rs circonstances les plus désesjH'rérs, 
ne perdait pas tout Zi fait son esprit 
d’obCcrvatlon, observa ou plutôt il 
sentit, nu moment 011 le forgeron lui 
appliquait au cou le collier (le fer 
rougi, comme trois pointes qui péné
trèrent dans sa nuque, <|ni brfilèrcnt 
jusqu’à ses moelles les plus reculées. 
Et M. Quik se rappela les trois peti
tes taches sanglantes qu’il avait aper
çues sur la nuque blanche de Mme 
Jacobson. Il observa encore que ces 
trois pointes, (pii entraient dnns .<n 
chair, n’étaient pas là par simple 
fantaisie ou par un raffinement de 
torture. Point du tout. M. Quik com
prit que ces trois pointes étaient là 
pour retenir le collier fixement et 
l’empèchcr de se déplacer I

Une fois les colliers posés ci dft- 



ment rivés, lea deux Ethiopiens saisi
rent deux chaînes énormes, agrémen
tées d’un crochet à leurs extrémités. 
Ici, il faut expliquer que le collier 
de M. Godd portait du côté de la 
nuque un anneau. Dans cet anneau 
un Ethiopien accrocha l’une des 
chaînes. Au collier de M Hamm, il 
y avait deux anneaux, l’un sous le 
menton, l’autre sur la nuque. Par 
Panneau du menton M. Hamm sc vit 
rai-haine à M. Godd. Quant à M. 
O’iik. son collier n’nvait qu’un nn- 
neai (Üvpooé tous te menton, et par 
cet anneau II fut lié à MM. Godd et 
I latum. Seulement, M. Hamm, sc 
trouvant au milieu et portant deux 
chaînes au lieu d’une, dut ployer, s’é
craser. malgré sa vigueur, sous l’é
norme pesanteur des chaînes. Mais 
un coup de trique, bien rougie nu 
feu de la forge et habilement ma
noeuvré par l’un des Ethiopiens, aux 
reins de M. Hamm força celui-ci A sc 
remettre sur scs tibias et A suivre M. 
Godd à la file vers une porte bardée 
de fer. L’Ethiopien, qui conduisait la 
file, frappa du pied dans la porte et 
d’une façon toute particulière, c| cet
te porte grinça sinistrement, et tour- 
nn lentement sur des gonds Invisibles.

î.a petite troupe sc trouva en fa
ce d’un long caveau éclairé simple
ment par une lanterne fumeuse ac
crochée h un poteau de fer.

Ce caveau avait toute l’apparen
ée d’une crypte souterraine, avec une 
voûte en ogive supportée par les arcs 
de deux rangées de colonnes. Tout 
d'abord cela avait l'apparence d’une 
nef d’église, mais une nef vide, dé
serte.

La troupe, précédée d’un Ethio
pien, pénétrn dans la crypte. La ré
gnait un froid intense, si intense «pie 
les trois compagnons d'infortune sen
tirent leurs sueurs sc glncer sur leur 
front—. Ils grelottèrent.

Le froid, 1rs douleurs cuisantes A 
leur col, dont la chair continuait de 
pétiller sons la chaleur du collier qui 
sc refroidissait lentement, trop len
tement, tout cela était encore peu de 
cheae pour la curiosité et l’étonne-, 



ment (le MM. Godd, Ilivinni ot Quik. 
Car ce qu’ils virent en pénétrant dnns 
cette crypte, aux senteurs de cha
pelle mortuaire ou de sépulcre, les 
épouvanta à ce point que leurs dents, 
en s’entrechoquant, sc briseront.

Que voyaient-ils ?
Entre chaque colonne, à gauche et 

ii droite de la nef, et reniplissynt 
l’espace de chacun des arcs ou arca
des, les trois malheureux agents de 
police voyaient des cages_________
oui, des cages tout simplement. Mais 
quelles cages ! ------------------------------
l.cs unes en or, les autres en argent, 
en ivoire, en bronze, en pierre, en 
acier solide en verre rouge, en cris
tal bleu, bref, une variété (le cages A 
nulle autre pareille. Toutes ces ca
ges étaient d’un aspect si solide 
qu'elles pouvaient défier la mitraille 
la plus puissnntc.

Mais dans ces cages----------------voila
Ot\ les dents (les policiers ne purent 
résister à Ventre-choc --------- leurs
prunelles horrifiées virent, des fem
mes, dont la physionomie était deve
nue terrible par l'atroce souffrance 
qu'elles enduraient. C’étaient, connue 
le remarqua M. Quik, des femmes 
jeunes et belles-------des femmes qui
conservaient encore leur visage d’en
fant. on eftt dit des fillettes !

I/cs trois agents essayèrent de fer
mer les yeux, mais une force surhu
maine retenait les paupières, les em
pêchait de s’abaisser. Ils furent donc 
contraints de regarder.

Î41 première cage, en or ccllc-IA, 
était représentée par une jeune fem
me livide, maigre, et vêtue de hail
lons sanglants. Elle étnit dans une sor
te de hamac supendu à des poteaux 
d’acier au centre de la engv. Elle al
lait et venait aussi régulièrement que 
la pendule d’une horloge. Deux 
/mains dé 1er ornftmcnléds de 
doigts en acier effilés comme des 
aiguilles, et disposées de chnqur côté 
du hamac faisaient ni 1er relnl-el. A 
rhnque va-et-vient une mnin ou l'au
tre se fermait, les doigts pénétraient 
dnns les chairs de ln jeury* femme et 
se retiraient ensanglantés. Et le ha-



mnc allait toujours, et l’une ou |*nli
tre main saisissait un bras, un poi
gnet, une jambe----- parfois In main
sanguinaire enlevait un lambeau de 
chair de in poitrine (le In jeune fem
me, qui ne cessait de hurler de dou
leur !

La (leu xi unie cage était vide.
Dans In troisième, à leur gauche. 

MM. Hamm, Godd et Quik virent 
une jeune fille accrochée A une 
échelle placée verticalement nu cen
tre de In cage. Sous l’échelle un feu 
de charbon brûail, et les flammes 
bleues montaient léchant les pieds et 
les jambes. La jeune fille ne criait 
pas, on pouvait voir scs lamies tom
ber une à une sur le brasier ardent.

T/C cortège continua son chemin. 
Cn et IA, on voyait nombre de cn- 
ges vides, mais toutes attestaient pqr 
les divers objets de torture qu’on dé
couvrait A l’intérieur, que IA encore 
s’étalent passées (les choses ntroccs.

On arriva vers le milieu de la 
crypte horrible.

LA. ce qui frappa plus spéciale
ment l’atlention et l'esprit de M. 
Quik, ce fut une enge cn Ivoire nu 
centre de lnquelle il reconnut Mme 
Jncohson. Il vit In jeune femme A 
genoux, mains jointes levées nu ciel, 
un poignnnl planté (lnns son selît. 
Elle paraissait prier. Mais ce. qui 
frnppa davantage l'observation de 
M. Quik, fut ce poignard lui-même, 
ou mieux, ce stylet, cnr II reconnut 
l’arme qu’il nvnit vue A In riche pa
noplie du docteur Jacobson.

Frémissants, fous de terreur, éper
dus. chancelants nous l’horreur de ces 
visions sanglantes, MM. Godd, Hamm 
et Qtrik. toujours avec leurs deux 
gardes de corps Impassibles et silen
cieux, suivant l’un, suivis par l’autre, 
poursuivirent leur triste chemin.

Un peu plus loin, M. Quik avisa 
une cage plus upacicuse que les pré
cédentes. Dans cette cage il lui fut 
possible de reconnaître 1rs. deux 
soeurs de Mme Jacobson, Maria et 
Pin. Il entendit leurs hurlements___
11 vit près d’elles un homme vêtu
d'un manteau écarlate et tenant A



; In main un large cimeterre. Ce ci- 
i meterre, M. Quik se rnp]H*la ravoir 
vu à In panoplie du docteur, cet 
homme, ce bourreau sanguinaire, M. 
Quik crut le reconnaître également; 
c'était le docteur llirain Jacobson I 
Malheureusement, pour In curiosité 
de M. Quik, ln cage se fit complète
ment obscure au moment où le cor
tège en approchait.

Enfin, In terrible excursion en cel
le crypte fantastique, où l’Iio^rcur 
croissait avec l’horreur, prit fin. On 
venait de s’arrêter devant nue nou
velle porte tout aussi bien bardée de 
fer que la iprciirifcrc». L’Ethiofdcn, 
qui précédait le cortège, frappa du 
pied encore et de In incnie façon cette 
•porte s’ouvrit. On se trouva devant 
un court escalier de pierre.

On monta___M. Godd complu
onze marches. Pourquoi onze, nu 
lieu de douze ou dix ? M. Godd n’est 
pas le temps de résoudre ce problè
me. A cette minute même, les trois 
policiers se trouraient dans une salle 
de moyenne dimension, et cette salle 
était très violemment éclairée par un 
globe électrique d’un rouge sang.

Et dans cette salle, comme le re
marqua M. Ilntnm, tout était rouge: 
les plafonds, les murs, les planchers 
-------tous les objets comme les êtres 
qui s’v trouvaient, et c’est ainsi que 
MM. Godd, Hamm et Quik se virent 
prendre tout ù coup une teinte snn- 
glnnte. En même temps, à l’un des 
murs les trois agents «purent voir 
une affiche sur laquelle étalent Ins
crits ces mots :

A Suivre

Préférons les nô- - 
très : encourageons 
nos industriels, nos 
commerçants et qos 
professionnels.
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Ils frissonnorent tous trois.
Mois crin était peu encore compa

ré à ce que virent les trois rnalheii 
reux policiers. Et s’il faut en croire 
M. Hamm, qui avnit fait quelques 
lectures, 1rs trois agents sc trou
vaient en une chambre de question, 
effroyable lieu de torture qu’on vit en 
existence Jusqu’à la fin du dix-bui- 
ticinc siècle. M. Hamm sc rnppria 
même avoir lu quelque description <!•• 
In terrible question, mais tout <■< 
(pi’il avait In n’était pas à comparer 
à ce qui tombait sous ses yeux. Il 
paraissait impossible de s’imagin/r 
quelque chose d’aussi infernal !

M. Hamm frémit, M. Godd flageo 
la, M. Quik devint verdâtre en dépit 
de l’assurance qu’il cherchait à sc 
donner.

Voici ce qui venait de sc présenter 
A la vue des trois compagnons.

D’abord, aux murailles sanglante», 
étaient accrochés toutes espèces d’ou
tils propres A percer, A trancher, ’i 
perforer, à plumer___La collection
en était si considérable et si variée 



qu’ej’ç fil r&dnii ration de M. Godd 
qui, comme policier, avait etc un tor
tionnaire — de la langue, s'entend — 
mais qui, peut-être, aurait pu sur
passer les plus habiles questionnaires 
du siècle de Marie de .Medicis. Oui. .M. 
Godd admira .....

Ensuite, diquisés avec art sur ic 
parquet de la Chambre du Sang, |r< 
trois agents virent des chevalets, des 
roues, des machines à ecnrtcllenient, 
des grilles îi réchaud, des fours, des 
gibets de toutes formes, des potences 
(h toutes cHpccrs, do guillotines, de< 
fournaises en pleine activité (pii ré
pandaient une chaleur torride, des 
fourneaux ardents, des bouilloires 
dans lesquelles chniilTnicnt des huile-, 
des goudrons, des poix, des graisse*. 
El ils virent encore une foule de ma
chines, toutes non moins rcdoutub'cM 
et non moins horribles, dont ils m 
pouvaient dire le nom et dont ils ne 
pouvaient comprendre le mcrnniMiic 
ou deviner la torture (pic ces machi
nes cxécut lient.

Mais tout cela n’rlail encore rien 
Oh ! rien du tout ! Du moins c’est 
ce que pensa M. Quik, lorsque son rc- 



gard, par ricochet, tomba sur un en
gin bizarre placé au centre même de 
la chambre. El le regard de M. C^uik 
fut suivi par les regards de MM. 
Godd et flatum. Cette fois, les trois 
agents de police parurent frappés 
mortellement par le vertige et l’hor
reur !

Qu’était-ce ?
Une machine énorme, en longueur, 

en largeur, en hnuteur, avec un mé
canisme tout à fait singulier. Le corps 
de la machine avait une forme rec
tangulaire et il reposait sur trois che
valets faits d’énormes pièces d’acier 
formidablement boulonnées. De pri
me abord cet engin étrange avait un 
peu 'l’aspect, sinon la forme, d’une 
batteuse mécanique, ou. peut-être 
mieux, d’une de ces Immenses presse; 
à journal. Mais le mécanisme en était 
certainement fort différent. A une 
extrémité on apercevait deux gros 
cylindres tournant l’un sur l’autre. 
Ces cylindres étaient garnis de poin
çons, de scies, de couteaux, de scal
pels. de vrilles, et d’un nombre infini 
d’autres instruments propres à inci
ser. h disséquer, A mettre en char
pie ___ Et ccs doux cylindres tour
naient h une vitesse vertigineuse. 
Pour arriver à ccs terribles cylindre*;, 
on voyait une longue table à rou
leaux, ressemblant pas ma-l A ccs ta
bles en opération dans nos scié ries 
au moyen desquelles le billot est con
duit vers la scie mécanique. Seule
ment, les rouleaux que M. Godd exa
minait du regard, tournaient très 
lentement, et cela faisait un singu
lier contraste avec la vitesse des cy
lindres. Et M. Godd apercevait en
core par delà les cylindres, et faisant 
partie du corps principal de ln ma
chine, une foule d’autres outils dont 
il ne pouvait deviner le genre d’opé
ration ; mais il voyait que tous ce< 
instruments marchaient, tournaient, 
travaillaient dans un sens ou dans 
!*autrc et toujours avec une rapidité 
inouïe. Enfin, à l’extrémité opposée 
de cet engin remarquable les trois 
agents de police apercevaient un filet 
dont la gueule s’ouvrait sous l’orifice 



d’un gros tuyau de verre. A quoi pou
vaient servir ce filet et cc tuyau de 
verre ? Ix*s trois agents sc le deman
dèrent vainement ; tout comme ils sc 
demandèrent en vain à quelle opéra
tion était destinée la machine cllc- 
niéme.

Ils allaient bientôt en comprendre 
toute la signification et tout Je fonc
tionnement.

Et si, à cc moment, les trois agents 
de police avaient eu encore leurs che
veux sur la tête, ces cheveux fussent 
tombés d'eux-memes fauchés par 
l’épouvante. Et eette épouvante fut 
d’autant plus vive, d’autant plus fé
roce que l’un des Ethiopiens venait 
de saisir M. Godd et de le coucher 
sur la table 1’1 rouleaux. Or, ces rou
leaux étant ornés de longue» pointes 
en verre fort aigues, M. Godd s’en 
allait vers les cylindres, il y glissait 
lentement et sûrement. Il s’y voyait 
rouler sans pouvoir ni parler, ni 
crier, ni supplier, ni demander grâ
ce ___ On eût juré qu’il avait perdu
la langue. I-a lividité de son visage 
étnit déjà cndnvrriquc. On voyait les 
nerfs de son cou sc tendre avec un 
effort A les faire éclater. Et M. Godd 
glissait quand même, toujours vers 
1rs deux cylindres. Il en npprochnit, 
les pieds en avant, de sorte qu’il 
étnit loisible de voir ses yeux désor- 
bités tout l’effrayant mécanisme, tout 
le terrible engrenage dans lequel il sc 
voyait déjà entrer. Car, alors, il se 
produisit une sorte de déclic ; les 
deux cylindres s’écartèrent légère
ment, en cc sens que l’un s’éleva, l’au
tre s'abaissa, pour recevoir les pieds 
de M. Godd. Puis, par un second dé
clic, 1rs deux cylindres sc refermèrent 
comme une mâchoire.

De ce moment ce fut un bruit 
étrange, très curieux qui frappa l’ouï 
<lu chef de l’agence policière, M. 
Godd, en dépit de l’épouvante qui 
le tuait à demi, malgré une douleur 
jamais imaginée, et malgré mille et 
mille souffrances, oui, M. Godd en
tendait parfaitement le broiement de 
ses os, le déchirement de scs chairs, 
le giclement de son sang. Et il voyait



tout son corps entrer peu à peu dans 
l'affreuse machine qui le dévorait 
bouchée à bouchée. Les genoux ve
naient dr passer entre les cylindres, 
puis ce furent les cuisses, le ventre, 
la poitrine___ M. Godd, grimaçant
dans les affres de la mort et dans les 
convulsions de tourments indicibles, 
regardait toujours. Il vit mis épaules 
attaquées par les premiers outils des 
cylindres. Il regardait encore. Il vit 
son con___mais alors, lorsque le col
lier de fer fut mordu par les poin
çons, les couteaux et 1rs scies, il se 
produisit un tel crissement que M. 
Godd, cette fols, ferma les yeux-----

M. Hamm et M. Quik avaient re
gardé et vu cette chose horrible avec 
un hébétement frisant la folie. Et Ils 
virent disparaître la tête de M. Godd. 
Puis un nouveau déclic vibra, et par 
instinct les yeux des deux policiers se 
portèrent vers le gros tuyau de verre 
h l'autre bout de la monstrueuse ma
chine. Nouvelle horreur et nouvelle 
folie___le tuyau de verre s'emplis
sait de sang de chairs coupées, ha
chées, grouillantes, fumantes ; puis 
ces chairs, cette charpie tombaient 
dans le filet. Et. chose plus extraor
dinaire encore, tout ce mélange af
freux prenait une teinte d'un bleu 
sombre. Et tout À coup une trappe 
s’ouvrait dans le plancher, et le filet 
di.vparaissnit vers des gouffres incon-

La machine marchait sans cesse......
on eût juré qu'elle avait comme un 
air ironique I

L'Ethiopien s'approcha de M. 
llamm. Celui-ci comprit que son tour 
était venu. Mais quand on l’eut dé
barrassé des chaînes pendues à son 
collier. Il sentit en lui-même une for
ce et une vigueur Insoupçonnées. Il se 
raidit, se fâcha, se débattit, résista 
tant et si bien qu'à la fin il put saisir 
un Ethiopien par )n taille, le soule
ver et le renverser par terre.

Un gong invisible retentit aussitôt. 
Une porte fut ouverte avec fracas 
dans In muraille, six géants ajtparti
rent__

A cet Instant suprême M. llamm



parvint à jeter un cri ___ mais un
crU tel, un cri formidable que les 
•r«- %ts surpris ou épouvantés reculè
rent—

Mors, aussi, il sc passa quelque 
chose d’étrange : des éclats île rire 
tmrurelit faire chorus ail cri pousse 
par M. Hamm, puis un aboiement 
retentit, puis un rugissement, puis 
encore un homme cria___un homme
dont M. Quik crut reconnaître !a 
voix :

—Où sont-ils ?
A la meme seconde une lumière 

subite éclatait et le cabinet de tra
vail du docteur Jacobson s’illuminait.
Oans cette vive lumière MM. Godd, 

Hamm et Quik virent lin nniinal 
bondir vers eux __line panthère
rugissante ! M. Hamm l’ajusta «le 
son revolver et fit feu : la panthère 
vint rouler A ses pieds.

Des cris retentirent..—..
Les trois agents s’élancèrent en 

avant —_ mais Ils s’arrêtèrent court
en face de six policiers qui leur bar
raient la route, revolver au poing.

Les trois agents de police reculè
rent, puis II virent derrière les six 
policiers le docteur Jacobson.

Lh, ils virent également Linn, Ma
rin et Fia.

Alors MM. Godd, Hamm cl Quik 
•’entre-reganièrent avec un tel ahu
rissement «pic le docteur et les trois 
jeunes femmes éclatèrent de rire.

A Suivre



No 12.
CHAPITRE VII '
EXPLICATIONS |

—Bonsoir* messieurs ! dit le doc- ‘ 
tcur sur un ton narquois.

Alors* M. Quik put observer —. 
comme purent observer MM. (îod ! 
et Hamm — (pic Mme Jacob on avait 
toujours scs lèvres très rouges, se.sl 
joues très roses et très fraîches, que! 
son col ne gardait plus trace du cer
cle rouge, violet et bleu, que le pii ' 
gnard enfonce dans son sein n’étniî , 
plus lft. Il put voir également que i 
Maria et Pin étaient toutes deux cn ' 
parfaite santé* et il put constater, 11; 
leur mine joyeuse, qu’elles étaient: 
toutes deux très heureuses. M. Quik 
— tout comme scs compagnons re
marqua encore qu’un monsieur in
connu, tout de noir vêtu, causait ’i 
voix basse avec les deux jeunes filles 
et qu’il avait Pair de bien s’amuser.

I.e docteur Jacobson se mit îi par
ler sur un ton badin :

—N*cst-ce pas, mes chers amis, 
dit-il en regardant sn femme et le 
groupe formé par Marin, Pin et le 
inomicur en noir, qu’après ce magni- 



fiquc concert musical que nous avons 
tous goûte à la salle Windsor» nous 
assistons maintenant à une splendide 
comédie ? Au fait, monsieur le chef 
de police, j'oublie de vous présenter 
ii ces messieurs. Voici M. Godd, chef 
de l'agence policière Godd, Hamm. 
Quik & Oie. Voici M. Hamm et voici 
M. Quik que, par extension, on peut 
appeler M. Benjamin Jacobson, mon 
neveu.

Les trois femmes sourirent.
Le chef de police sourit également 

et demanda :
—Pouvez-vous me dire en xlcux 

mots, mon cher docteur, par quel ha
sard ces trois gentühommcs se trou
vent ainsi sous votre toit ?

—Parfaitement, monsieur.
—Et moi, fit IJna, je vous deman

de de me dévoiler tout lr mystère 
dont vous m'avez entourée depuis 
deux jours.

—Que! mystère ? sourit le docteur. 
—Eli bien ! ne m’avez-vous pas 

fait passer pour la tante de ce mon
sieur—

—Quik 1 compléta le docteur ! 
—.T'avais oublié .son nom de guer-



rc. Ensuite, vous me faites poser des 
couches de farine sur mon visage, 
vous me cerclez le cou de raies rou
ges, violettes et bleues, vous me ta
chetez la nuque de points sanglants, 
vous me commandez de boiter devant 
ce monsieur___

—Quik ! compléta encore le doc
teur.

—Quel nom ! fit Lina en riant. 
Oui, mon ami, voilà deux jours que 
je me demande pour quel motif vous 
m'avez fait faire toutes ces choses 
stupides !

—Ma chère enfant, répondit le doc
teur, il est un incident en ma vie que 
vous ignorez, et, cet incident connu, 
vous comprendrez facilement le reste 
du mystère.

—Alors le docteur se mit à racon
ter son affaire de Québec. Il dit l’ac
cusation mensongère portée contre lui 
et le tort considérable que firent à 
sa réputation les agents policiers 
Godd, Hamm et Quik. 11 dit comment, 
après avoir été suspendu par le Bu
reau des Médecins, il s’était rendu en 
Afrique puis aux Indes pour étu
dier les maladies de la lèpre. I] con
fia nu chef de police sa découverte 
du merveilleux Philtre Bleu, et ex
pliqua comment il avait réussi A 
guérir son singe, et comment il ache
vait la guérison «le sa panthère. Il dé
clara aussi qu’il était fort chagriné 
du fait que M. Hamm lui eût tué une 
si belle bête.

—Mais cela ne nous dit pas, mon 
cher docteur, interrompit le chef de 
police, comment et par quel événe
ment ces messieurs sont ici ?

—Vous allez le savoir. Ecoutez. 
Comme vous le pensez bien, apres 
cette affaire de Québec j’en ni tou
jours voulu un peu A CM messieurs 
pour avoir essayé de me faire passer 
pour une sorte de barbe-bleue anti
que ou moderne. Or, il y a environ 
un mois, je m’aperçus que ce mon
sieur Quik rirc.qpinnnait. .Je résolus 
de le mystifier tout en prenant con
tre lui et ses dignes associés une pe
tite revanche. .J’écrivni9 à M. Ilninm



et A M. Quik une petite lettre ano
nyme leur demandant d'éclaircir un 
certain mystère qui semblait exister 
dans la vie et la maison du docteur 
Jacobson. Je savais qu'on mordrait 
de suite ii l’hameçon. Trois jours 
plus tard. M. Quik se présentait A 
moi comme un certain neveu que je 
n'ai jamais connu. Et moi, sachant 
qm je n'avais affaire à d’autre que 
ce monsieur Quik, je pris donc mes 
dispositions cn conséquence. Depuis 
ce meme mois j'avais dressé mon sin
ge de façon à pouvoir jouer quelques 
bons trucs à ces messieurs, nu cas 011 
ils se résoudraient A pénétrer le mys
tère dont je les ai entretenus dans 
ma lettre. Et je suis, A présent, as
sez. satisfait des incidents que j'ai 
prevus. Mais une seule chose que je 
n’avais pas prévue, est que ces mes
sieurs boiraient de mon Philtre Bleu. 
Tenez ! voyez celte bouteille ; elle 
était dans celte armoire et remplie 
aux trois quart. .Voyez-là mainte
nant ! —... Oh ! je ne me plnindrni 
pas outre mesure, car je suis assuré 
que ces messieurs cn ont trouvé l'ef
fet si agréable, qu'ils ne manqueront 
pas de lui faire une réclame qui gran
dira rnn renommée et accroîtra ma 
fortune ! Voilà monsieur le chef de 
police, toute la petite aventure !

I.e chef de police ébaucha un sou
rire cl demanda :

Désirez-vous, docteur, porter 
plainte contre ces messieurs pour être 
pénétrés chez vous avec effraction et 
y avoir fait certains dommages ?

—O mon Dieu non __  Je pense
que ces messieurs ont assez de la con
fusion dans laquelle je les trouve, et 
je vous demande de les laisser aller 
en liberté.

Le chef de police se tourna vers 
MM. Godd, Hamm et Quik et pro
non ça d'une voix grave :

—Messieurs, vous êtes libres !
Il fit lin geste aux six agents (le 

police qui s’écartèrent pour livrer 
passage aux trois détectives.

Ceux-ci s'en allèrent tête nue, sans 
paletot, sans leurs cannes, tellement 
ils étaient bouleversés.



—Vos pelisses, messieurs, vos cha
peaux ! cria le docteur.

Les trois agents avaient perdu la 
mémoire.

On chercha, on fonilln, on boule
versa ___ Enfin, on découvrit les
précieux objets derrière un divan. 
Mais sur les pelisses un long singe 
dormait béatement. avec sur son chef 
un beau chapeau haut de forme et nu 
dos de la pelisse de M. Quik qu’il 
avait découverte.

Ce fut. naturellement, un formida
ble éclat de rire tout a la confusion 
de Bobbre qui. ayant bu quelque peu 
du fameux Philtre Bleu, était »n 
train de faire le plus beau rêve de 
son existence.

Il grogna bien un peu — Qu’im
porte ! on le déshabilla afin de re
mettre A César le bien de César.

La minute d’après, on aurait pu 
voir MM. Godd, Hamm et Quik. 
fort penauds, .s’enfoncer dans la nuit 
d’hiver, nu moment même où la pen
dule du docteur Jacobson sonnait on
ze heures !

CHAPITRE VIII 
CONCLUSION.

Deux jours plus tard .on apprit 
que l’agence policière Godd. Hamm, 
Quik A: Clr avait mystérieusement 
d honni.

Dans la porte vitrée du bureau «le 
M. Godd où étaient imprimés rcs 
mots :
Messrs. GODD. HAMM, QUIK & CO 

DETECTIVE AGENCY.
On avait suspendu une pancarte 

portant ces trois mots seulement, 
mais ce qui était beaucoup :

OUT OF BUSINESS
Mais un loustic, puisqu’il s’rn trou

ve toujours et partout, avait .m 
crayon bleu ajouté trois autres mots 
qui donnaient nux curieux l’inscrip
tion suivante très significative :

Ont of Business goddam
quick____ too !

FIN


